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Inutile d'insister 


je n irai pas 


Et bien, Sire, moi non plus! Je ne sais si nous avons en commun un 
même sens civique, mais il me semble que sur la question des élections 
des similitudes de perception existent. En effet, tout comme vous, je 
pense qu'il est inadmissible de se décharger de ses responsabilités civi- 
ques sur le dos d'autrui et que cette attitude témoigne d'une scandaleuse 
facilité, d'une paresse coupable. Parce qu'en effet, charger quelques 
malheureux hères des tâches politiques les plus indélicates pendant qu'au 
même moment on se baigne dans la plus insolente des insouciances, cela 
porte un nom: pantouflardise, voire pire même, incivisme. 

Car si nous voulons bien comparer l'action politique aux tâche ména- 
gères (par exemple: Pierre, Paul, Jeannine, 

Laurette et Jean-Luc composent la maisonnée 
Pierre, Paul et Jeannine, affichant un insup- 
portable sourire de nonchalance, votent pour 


que Jean-Luc et Laurette s'occupent de tout, 
à savoir budget, ménage, commissions, 
vaisselle, organisation intérieure, pendant 
qu'eux-mêmes de leur côté regardent la télé 
et mangent des chips), pouvons-nous encore 


tolérer cette situation? 





“volontaires” pour assumer 
nos corvées. Le déficit de la 
balance commerciale, Île 
chômage, l'exclusion sociale, 

la pollution, l'inflation, enfin, 

pour reprendre un slogan à la mode, est au partage du travail et des 
loisirs. De sorte que viendra un temps où les Laurette et les Jean-Luc ne 
seront plus envoyés au casse-pipe à notre place et ne seront plus la proie 
de teigneuses migraines parce qu'ils auraient à résoudre nos problèmes. 
En fin de compte, soyons enfin responsables de nos vies, car il y va de 


Non bien sûr! Donc, conséquem- 
ment, arrêtons (et faisons passer le fi 

tout ce qui constitue un 

bataclan de matières. chian- 

notre dignité. (Et puis, si chacun voulait bien être ministre quelques 
minutes par an, à dix millions, cela ne devrait pas être la mer à boire!). 


mot d'ordre autour de nous), U \ 
tes, certes, ne saurait être 
D'autre part, je suis assez choqué par les reproches de corruption 


arrêtons de désigner des 
l'affaire de quelques uns qui se sacrifieraient pour les autres. L'heure, 
quon assène à ceux-là mêmes que nous avons placés en position de 





[ONTONS 


| peut comprendre aisément de leur part une certaine sinistrose et surtout 





voter 


(Albert Il, 21 janvier 1995) 


corruptibilité. C'est comme si nous avions mis un moine au plume avec 
une belle donzelle aguichante, et que nous lui reprochions ensuite de 
s'être abandonné aux plaisirs de la chair. Il y a là un peu de Tartuffe, c'est 
le moins que je puisse dire. Et pour rester dans le chapitre corruption, 
que dire alors de la corruption des valeurs? On glousse d'une part 
comme un dindon face au boucher pour s'indigner du détournement de 
quelques millions de francs qui servent à sauver un journal plutôt sym- 
pathique, et d'autre part, on affiche la routine, l'indifférence du boucher 
face au dindon gloussant quand on évoque l'achat pour un milliard de 
francs d'hélicoptères qui fait fi de nos difficultés financières pourtant 
sérieuses pour renflouer l'orgueil de nos militaires plutôt antipathi- 

ques. De même, on reproche à Louis le flic et à Willy la casse 


ê d'avoir un peu menti, - hou! les vilains! - pendant 


qu'en même temps on trouve le plus normal du 

monde que des socialistes fassent un convenable 
Ministre de l'Intérieur et un apprécié Secrétaire 
général de l'Otan! 

Pour le reste, évidemment, ces élections à 
venir respirent le vide d'une manifeste déso- 
lation. C'est sûr que pas mal de candidats, 
malgré leurs efforts louables pour repousser 

l'électeur, risquent encore une fois 

d'être élus et que la perspective 
d'avoir à se coltiner ces pro- 
chaines années avec des 
problèmes et des emmerdes 
qui ne les concernent pas 
vraiment, ne constitue pas 
pour eux un motif à agapes et 
réjouissances. C'est pourquoi, on 





ONS, 


une envie renforcée de ne pas se faire remarquer par des idées mobilisa- 
trices qui leur seraient fatales. Mais, néanmoins, s'ils veulent absolument 
et efficacement se saborder, qu'ils les fassent de grâce avec un peu d'hu- 
mour. | 

Qu'ils prennent exemple sur le PTB qui, sublime, décrète tous les 
quatre ans qu'il faut prendre l'argent aux banques pour repriser les 
chaussettes trouées de Pol Pot. (Ca marche, c'est rigolo et pas le moindre 
risque d'avoir un député avec ce genre d'humour). Ou qu'ils s'inspirent 
de Gauches Unies qui, pince-sans-rire, proclament unir quatre trotskystes 
avec les deux derniers communistes, les fameux Louis et Van Geyt. 

% Dirk ED 


BELGIQUE & FRANCE / LÉGISLATIVES & PRÉSIDENTIELLES 


La résignation 
un suicide quotid 





lon est 


en 





Vous pensez qu’un droit ne peut être obligatoire? 


ous pensez qu'une liberté 
ne peut être un devoir? || 
vous arrive de pousser un 
grand cri de rage en regar- 
dant le journal télévisé? Vous revendi- 
quez le droit de manifester votre défian- 
ce globale envers la nomenklatura qui 
nous dirige? Vous refusez de choisir 
entre la peste et le choléra? Vous refu- 
sez de signer une procuration, sans 
contrôle, à des apparatchiks qui ensuite 
parleront en votre nom? Vous en avez 
marre d'être pris pour des cons? Vos 
valeurs sont plus authentiques que 
légalité" communiste, lenvironnemen- 
talisme” écolo, le “retour du cœur s0- 
cialiste, la “liberté” libérale, l'ordre" 
d'extrême-droite? Vous n'existez ni au 
travers d'une assemblée de députés ni 
au travers d'un parë? En adultes res- 
ponsables, vous voulez avoir votre mot 
à dire un peu plus souvent qu'une fois 
tous les quatre ans? Vous vous consi- 
dérez comme aussi intelligents et sen- 
sés que mesdames et messieurs De- 
haëne, Di Rupo, Busquin, Happart, Miet 
Smet, Gal, Morael...? La sournission ne 
vous a pas encore dégradés, vous n'a- 
vez pas fini paï vous Croire nés mou- 
tons? Vous ne craignez pas de contra- 
rier papa en ne votant ni pour son ami ni 
pour personne? Vous ne vous laissez 
pas appâter par les beaux slogans les 
belles promesses imprimés sur papier 
glacé? Vous vous moquez de la télégé- 
nie d'un candidat? Vous voulez discuter 
plutôt que de regarder l'éternel débat- 
spectacle entre les viéux chevaux, chefs 
de partis? Vous soupçonnez les politi- 
ciens de naïveté, de sclérose ou de 
cynisme? 1 ne s'agit pas pour vous de 
vouloir donner de bons chefs à une 
humanité jugés globalement mauvaise? 


Vous voulez être acteurs 
plutôt que spectateurs. 


Alors, 
tournez la page 


M La Belgique est un des derniers pays 
du monde à conférer un caractère obli- 
gatoire au droit de vote. Le citoyen est 
alors, sous peine de poursuites pénales 
(théoriques!), obligé de se rendre dans 
l'isoloir. 

M Pourtant des centaines de milliers de 
citoyens, ne répondent pas à la convo- 
cation électorale et refusent radicale- 
ment de se prêter à cette caricature de 
démocratie qu'est la “démocratie de 
représentation" sans contrôle: «Votez 
pour moi, signez moi un chèque en 
blanc pour 4 ans et rentrez à la maison, 
je m'occupe de toutl». Elles et ils sont 
près de 10% du corps électoral qui bra- 
vent concrètement ce “droit obligatoire" 
en rendant l'application des sanctions 
légales impossible. du fait de leur nom- 
bre. 

M Par ailleurs, des centaines de milliers 
de citoyens expriment leur défiance 
globale, par rapport à ce qui leur est 
présenté, en votant blanc ou nul. Injus- 
tice suprême, ces refus de votes ne sont 
pas comptabilisés pour ce qu'ils sont: 
des gestes de défiance globale... mais 
comme inexistants. Ils font alors le jeu 
des partis les plus puissants. ceux 
contre lesquels se dirigent générale- 
ment ces votes nuls et blancs. 





Qu'on se le dise: 
tous les anars qui 
comprennent le flamand 


lisent tous les mois 
le journal DE NAR et 
s'y abonne en écrivant 
Postbus 104 1210 Brussel 





M En tout, ce sont donc près de 20% 
des électrices et électeurs qui refusent 
les règles d'un “jeu démocratique" dont 
les dés sont pipés par avance, d'un "jeu" 
qui n'a de “démocratique” que le nom. 

* Les Amile}s d'AL de Liège 


F * - 2 > : s. 
Démocratisons 
1 n 4 s a. Le 

la démocratie 
Deux mots. Le drame actuel de nos 
démocraties, c'est qu'il y a de moins en 
moins de démocratisation dans nos 
démocraties. À vrai dire, si nos démo- 
craties démocratisent présentement 
quelque chose, c'est plus l'exclusion et 


la précarité qu'autre chose, 


Faut-il rappeler qu'historiquement, notre 
constitution démocratique remonte au 
suffrage censitaire ? C'est donc histori- 
quement une ploutocratie. 

ll ne faut pas être grand clere pour pré- 
dire que les Ra élections seront 
celles des déçus de la démocratie, dé- 
mocraltisation oblige. 


l'asservissement de celui-ci aux con- 
traintes d'une économie plus fondée sur 
le profit que sur la satisfaction des be- 
soins. 

Voici revenu le temps où le citoyen peut 
publiquement et symboliquement expri- 
mer son désaveu à l'égard de ceux qui 
le prennent pour un imbécile et un naïf. 

Il n'est pas besoin d'être analyste politi- 
que pour comprendre la caricature de 
débat politique que représente la cam- 
pagne électorale des présidentielles. Le 
sordide combat qui, dans les camps des 
prétendants, met aux prises les diffé- 
renis clans, ne doit pas nous masquer le 
fait qu'aucun des politiciens partie pre- 
nante de celte comédie ne veut aborder 
les véritables problèmes qui se posent à 
notre société. Tous, à quelques nuan- 
ces près, se satisfont de la situation 
actuelle. Tous sont prêts à continuer de 
gérer ce système d'inégalité et d'exclu- 
Sion. Tous sont prêts à promettre à 
l'électeur tout et son contraire, à condi- 
tion qu'ils aient les mains libres une fois 
l'élection passée. 

Les surenchères démagogiques des 


programmes électoraux dont nous 
avons besoins, mais de renversement 
des priorités dans les conditions de la 


production et de répartition des riches- 


ses produites. 
Nous n'avons rien à attendre de cette 
élection qui consacrera un gestionnaire 
d'un système qui fait du profit et de la 
rentabilité des valeurs supérieures à 
l'existence humaine. 
Voter pour un candidat, c'est cautionner 
la tégitimité d'un système totalement 
inadapté aux problèmes de la société. 
Voter nul c'est jetér à la face des polit- 
ciens toute la suspicion et la détermina- 
tion d'un citoyen conscient. 
Voter nul, c'est refuser d'être complice 
des démagogues et parier à terme pour 
un chargement contre la soumission. 
* Collectif pour le vote nul 
BP 1057 - 31023 Toulouse Cedex 


PET RE TIME Me: Lex ei Eds 2: 


R GOUT LES NA 
en ARE L'EST 


Au reste, il y a, dans là représentation 
même de ses représentants potentiels 
au peuple une telle disparité, qu'ellé 
tienne aux médias ou aux partis, que 
l'inégalité est dans le fruit. 

Simplement: combien d'électrices et 
combien d'élues? 

À tel point que l'on peut appliquer le 
vocabulaire économique à l'électorat. 
On parlera de "capitalisation des voix”, 
de “report”. 

De la part des élus, s'abstenir, voire 
s'absenter, est un politique. De la part 
de l'électeur, l'abstention est assimilée à 
la pêche à la ligne, le vote blanc au vote 
nul. 

Le vote électronique ne fera qu'empirer 
cette situation. Voter, c'est trop souvent 
cautionner, c'est trop généralement un 
chèque en blanc. 

Sur Maastricht, nous n'avons été ni 
informés, ni consultés, ne füt-ce que par 
un référendum à l'échelle européenne. 
On nous fait voter sur des modalités 
d'application. Peut-on rendre la liberté 
obligatoire? I y a de l'Ubu dans l'air. Il y 
a des choix qui n'en sont pas et me 
laissent sans voix, éntre Maastricht et 


AUSChWÏZ. 4 Jean-Michel Aubevert 


Pour refuser la soumission 


Vote nul 
Voici revenu le temps 

des illusions et des promesses 
Voici revenu le temps où le citoyen est 
activement sollicité par ceux-là mêmes 
qui fondent leur action politique sur 


FARAT RAR Four En 
uns et des autres à propos du social 
n'ont pour but que de cacher la gravité 
de la situation d'une partie toujours plus 
importante de la population en situation 
d'exclusion et de pauvreté. Ce qui est 
pour certains une condition de survie, 
n'est pour les politiciens qu'une opportu- 
nité électorale. 

À Fheure où des millions de personnes 
n'ont plus les moyens d'avoir une vie 
décente alors que notre société regorge 
de richesses; où des sans logis sont 
obligés d'occuper des logements vides 
depuis des a années; que les jeunes ont 
un avenir plus qu'incertain; il serait ab- 
surde d'assurer une légitimité aux res- 
ponsables d'une telle situation. 

La véritable action citoyenne ne se situe 
pas dans le choix entre des candidats 
démagogues et même pour certains 
néo-fascistes, mais dans l'organisation 
et le soutien à une véritable résistance 
sociale, c'est-à-dire un refus actif des 
situations intolérables (exclusion, expul- 
sions, ségrégation raciale et sociale) et 
qui prend son expression dans les luttes 
sociales (luttes contre le chômage, pour 
le logement, contre la pauvreté, pour 
une juste répartition des richesses...) 
luttes qui peuvent faire évoluer la situa- 
tion et enclencher le nécessaire débat 
social sur l'avenir. 


Il n'y a pas aujourd'hui de réponse dans 
le cadre de ce système économique. Ce 
n'est pas la volonté et la désignation 
d'un individu ou d'un groupe d'individus 
à la tête de l'État qui changera quoi que 
ce soit, C'est au niveau social que doi- 
vent se poser et se résoudre ces problè- 
mes. L'élection présidentielle est donc 
totalement inadaptée aux exigences 
politiques et sociales. Ce n'est pas de 
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C’est reparti 


C'est reparti. Comme en 88, en 81, en 
74, en 69... L'extrême-gauche prépare 
les élections présidentielles ÉANLE pi 
sent(els ainsi que | les équi pes qui s' ap- 
prêtent à les soutenir ont beau savoir 
qe | se est q a is semblent ag 
pouvoir, ou par n simple ilusion Fe 
l'approcher le temps d'une campagne 
électorale. Cela suffit à les motiver si 
fortement qu'ils sont prêts aux pires 
vienies pour éliminer un(e) concurrent- 
(e). Mais ils ne reculeront pas non plus 
devant d'énormes sacrifices et un dé- 
vouement sublime pour la cause qu'ils 
affirment défendre; ce faisant ils dres- 
sent des interdits au dévoilement criti- 
que de leur douteuse motivation ini- 
tiale. Comme de plus cette dernière a 
toujours été peu ou prou présente chez 
tous les politicisns, on a réussi à lui 





conférer un statut d'insondable mystère, 
consensuellement admis et soigneuse- 
ment protégé contre toute investigation 
incongrue. 

Malheureusement, chaque fois qu'une 
candidature (surtout d'exiréme-gauche) 
à l'élection présidentielle est menée 
jusqu'à son terme, on renforce l'idée 
que nos problèmes politiques et sociaux 
pourraient, même partiellement, se 
résoudre par délégation, confiés aux 
bons soins d'un(e) bon(ne) président(e). 
Alors que l'Histoire. a suffisamment mon- 
tré que seul l'élan d'un puissant mouve- 
ment social peut permettre d'ouvrir de 
rouveaux horizons. Les candidat(e}s 
d'extrême-gauche aux présidentielles ne 
courent donc pas seulement au devant 
d'un échec personnel et iribal certains, 
ils compromettent aussi ce mouvement 
social qu'ils appellent pourtant à la res- 
COUSSe. 


: Ce n'est qu'une contradiction parmi 


d'autres cachées sous ce. mystérieux 
attrait du pouvoir. || y à fort à parier 
que, Sous une forme un peu différente, il 
est aussi à l'œuvre chez les électeurs 
qui ont toujours accepté et qui pour- 
raient bien accepter encore longtemps 
de jouer le jeu. Le matraquage médiati- 
que ne suffira certainement pas à expli- 
quer, par exemple, que certains vont 
s'enflammer pour un candidat tout en 
étant capable de prévoir rationnellement 
les mauvais coups dont is vont être 
victimes à partir de juillet 95. 
Un autre mystère nous laisse heureuse- 
ment une lueur d'espoir: au-delà de 
généralités sur les facteurs favorables 
où défavorables, on ne sait rien, ou 
presque, sur les conditions de l'émer- 
gence d'un mouvement social... 
* À Contre Courant 
Syndical et Politique 


Voter blanc, 
c’est pas nul 


ACC anime en France : 
une campagne sur ce thème. 
Infos: ACC, 1 rue Hugo, 
52100 Bettancourt-La-Ferrée 








NB: Pour savoir si votre interlocuteur est 
ELA "pouvoir ou plutôt "mouvement 
social" suggérez-lui un vote nul aux 
prochaines présidentielles. Résultat 
garanti. L'efficacité du produit doit 
quand même vous inoiter à l'utiliser avec 
précaution. En effet, appliqué à des 
politiciens, il est aussi inutile que dange- 
reux: on en à vu qui ont failli s'étrangler. 


DU 1 AU 15 AVAIL 95 / TROISIÈME FESTIVAL 


Art et Anarchie 


Pour la troisième année consécutive, le collectif Art et Anarchie (dans lequel 
Humeurs Noires, le CCL et différentes associations et individus sont 
engagés) organise le Festival du même nom dans la région lilloise. Ce 
festival, c'est quinze jours de fêtes et de manifestations culturelles de toutes 
sortes sans subvention ni publicité (concerts rock, folk, jazz, ragga, chanson 

| française, expos, conférences, cinéma, bourse aux livres, théâtre, 
marionnettes, spectacles pour enfants, contes, bouffe végétarienne, 
animations de rue et poissons d'avril.….). Programme complet sur demande. 
* Centre Culturel Libertaire, 1/2 rue Denis du Péage 59800 Lille 








CENTRE LIBERTAIRE DE BRUXELLES 


1er mal anarchiste 


| Le fer mai 1886, États-Unis. C'est à partir d'aujourd'hui que doit débuter la joumée | 

| de travail de huit heures ou la grève chez les patrons qui en refusent le principe. (Aux | 
Etats-Unis, le premier maï est la date traditionnelle de l'échéance des contrats de 
travail). Cette revendication ouvrière va malheureusement mais provisoirement 
échouer à cause des violences qui vont suivre. 
À Chicago, un meeting est prévu le 4 mai 1886 pour soutenir les travailleurs en lutte. 
Une bombe à éclaté sur la place où se déroule la réunion. La police tire sur les 
grévistes. On dénombrera des dizaines de morts et de blessés dans les deux camps. 
Accusé d'avoir provoqué les violences, les anarchistes Spies, Parsons, Engel 








| er mai le jour de leur fête. 


: d $ + _ À = FE ; 
Premier Mai Anarchiste 
au 65 rue du Midi à 1000 Bruxelles, dès 13 heures. 

Une journée pour se rencontrer et dialoguer puisque deux débats seront organisés. 
M Le premier à 14 heures, reprend un thème déjà au centre des revendications en 
1886 mais que la montée du chômage a réactualisé: fa diminution du temps de 
travail. Aujourd'hui comme hier, cette revendication assortie de l'exigence sans 
diminution de salaire ne se verra pas réalisée sans. luttes! Mais les libertaires se 
refusent à partager aussi la misère alors que les bénéfices produits par la révolution 
technologique ne profiteraient qu'à une minorité. Réduire le temps de travail sans 
diminuer les salaires, pourquoi, comment? Pour nous aider à y voir plus clair, 
Ricardo Petrella ainsi que Daniel Biro et Élizabeth, de la Confédération National du 
Travail (C.N.T.), animeront le débat. 
M Seconde rencontre, à 17 heures, Pour une société libertaire. Le chômage et 
l'appauvrissement d'un nombre de plus en plus élevé de gens pourraient presque 
nous faire crier comme l'un des anarchistes de Chicago au cours du fameux meeting: 
"Onne peut plus laisser quelques hypocrites vivre dans le luxe alors que nos familles 
meurent de faim!" Oui. plus que jamais le projet libertaire est un projet d'avenir: 
autonomie individuelle, solidarité, autogestion et fédéralisme. Les anarchistes ont | 
toujours lutté à la fois contre le "socialisme" autoritaire et contre le capitalisme | 
exploiteur et profondément inégalitaire, pour la liberté totale et pour l'égalité totale. 
| Aujourd'hui, après l'effondrement du communisme, le Capitalisme s’auto-qualifie de 

système indépassable. Dépassez les apparences: venez débattre avec nous et des 
| militants de la Fédération Anarchiste francophone (FA). 
Notez aussi que des vidéo seront projetés en permanence (pendant les débats, des 
films pour les enfants) et une table de presse sera organisée pour la journée. 
Mais ce 1er mai 1995 sera également une journée pour s'amuser puisqu'en soirée, 
un concert du G.A.M. vous sera proposé. Même si les libertaires veulent se souvenir 
des morts de 1886, un 1er mai anarchiste ne saurait être ni passéiste nitriste. Nous | 
croyons que l'avenir peut être feslif et réjouissant! À chacun de décider... | 

À Pour ke Ceres pale Jean-Pierre Degreef | 
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dans le courant historique libertaire, Alternative Libertaire est au confluent des sensibi- 
lités anarchistes, écologistes radicales, féministes et socialistes anti-autoritaires. AL est 
ouvert à toutes les démarches anti-capitalistes et émancipatrices de son époque. AL 
se veut.une agora, un espace de discussions entre tous les individus et les associa- 
tions qui se retrouvent dans le large mouvement multiforme de ceux qui refusent la loi 
cannibale de l'argent et la bêtise des pouvoirs. De par ses choix, Altemative ne vit que 
par la volonté agissante d'une poignée d'activistes et le soutien, fondamental, de près 
d'un millier d'abonnés. Chaque abonnement que nous recevons est à la fois un signe 
d'encouragement et la base matérielle | indispensable au développement autonome du 
journal. Alors, si comme nous, vous pensez qu'en cette période de confusion idéologi- 
que aucune vérité toute faite ne produira d'autres futurs. Si vous avez envie d'échan- 
ger, de communiquer, de dialoguer, de polémiquer, d'éclairer l'action par la réflexion. 


Rejoignez-nous... Abonnez-vous. Abonnez vos amis... 





Fischer et Lingg, tous leaders de la lutte pour la journée des huit heures, seront | 
perdus {1}. C'est pour commémorer ces événements que les travailleurs ont fait du | 


Ce premier mai 1995, le Centre Libertaire organise un | 





MINIMEX, LES SDF CONTINUENT LEUR CAMPAGNE 


La vie de château 


Le lundi 6 mars, des SDF prenaient possession du Château 
de la Solitude situé à Auderghem. Ils s'étaient donnés 
rendez-vous à la station Herman Debroux à 10h30, et à 11h ils 
occupaient le Château. Le tout maintenant, c'est de le garder! 


a porte était ouverts, il ny 


avait plus qu'à la pousser. 

La vie de château c'est du 

gâteau, suffisait d'y pen- 
ser. fils ont étés reçus par des ouvriers 
qui s'occupaient de la maintenance 
(pour les recevoir le mieux possible, 
peut-être?). Ce n'est que quelques heu- 
res plus tard que Mañoux (ministre pro- 
priétaire des lieux). Miaou, miaou… 
(bon d'accord, c'est facile) Miaou, mia- 
ou... (jarête, j'arrête) Miaou, miaou… 
(c'est bon quand même...) Minou, mi- 
nou. que Minou Mahoux s'est donc 
pointé avec les médias, la cireuse, le 
p'tit truc en plus, et des œillères devant 
les yeux. Il en avait déjà vu, lui, des chà- 
teaux, ça ne limpressionnait pas vrai- 
ment. |! avait déjà fait la guerre des 
tranches de foie gras, la bataille des 
œufs d'esturgeons. [Il s'était déjà assis, 
lui, dans les fauteuils en bois nacré 
alignés contre des murs de marbre 
cousus de fil blanc. Alors, il leur a fait 
son petit manège, trois p'üts tours, et 
puis s'en va. Îl leur a fait la danse du 
ventre mou, des petits doigts levés, des 
‘Jaime beaucoup ce que vous faites”, 
“des trucs en fa dièse” et ‘en si do la 
vie”, en “merde, si j'avais su, j'aurais 
venu”, Bref, il a voulu les rouler dans la 
farine, quand siffle le vent dans les ur- 
nes... Il leur a proposé, par exemple, de 
signer une convention précaire, valable 
jusqu'au jour où Minou Mäahaux aura 
trouvé acquéreur son bien, d'ici là, no 
problème. Tu penses qu'ils l'ont vu ve- 
nir. Les SDF savent bien que les élec- 
tions passées, on ne va peut-être pas 
leur laisser, le château. Alors pour parer 
à tout désagrément, toute surprise dé- 
sagréable, ils ont décidé. de l'acheter 
le château, tas déjà vu plus con (les 
portes fermées des marine-bad, par 
exemple). Ils leur faudraient 100 mil 
lions. Y'a moins beau, mais c'est plus 
cher (limmeubie IBM sur la Place Rour- 
ge, par exemple). Mais comme dirait, 
nos potes du Monde Libertaire, si par 
mois chaque lecteur d'AL donnaient, je 
ne sais pas moi, 100f, et bien dans 40 
ans, ils l'auraient leur château (notez 
bien qu'avec 1000f par mois, ils lau- 
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raient dans dix fois plus vite, c'est ma- 
thématique). 


Devenir autonome... 
Le château sera organisé en deux par- 
ties, La première sera composée d'ap- 
partements de transit, pour permettre au 
plus grand nombre possible de SDF 
d'obtenir le minimex, car jusqu’à preuve 
du contraire, si l'as pas de logement, 
pas de minimex (voir l'affiche au centre 
de ce journal}. Note bien, que pour la 
prernière fois, ce mois-ci, à Uccle (là où 
se trouve pour l'instant la tente d'action 
des SDF), quatre personnes ont reçu, 
officiseusement, le minimex en rue. 


Mais revenons à notre château. On peut 


loger ici, plus ou moins 100 personnes. 
100 par mois, 1200 par an, dans 100 
ans, l'as plus un sans abris dans la rue, 
en Belgique, dans trois millions d'an- 
nées l'humanité entière aura son petit 
chez soi, comme tu l'aimes. Si ça, ça ne 
vaub pas la peine, j'sais pas ce qu'il te 
faut! 

Dans l'autre partie du château, les SDF 
comptent créer (c'est see en route...) 
une communauté dans la aquelle pourront 
se retrouver tous ceux qui préféreront 
vivre ensemble (il n'est pas toujours 
facile de se sortir de la merde, seul, 
quand elle te colle au pied). Pour l'ins- 
tant, ils sont une bonne vingtaine, réunis 
à l'intialve de ceux par lesquels tout a 
commencé. Îls ont le vent en poupe. Ça 
fait près de huit mois qu'ils tiennent le 
coup, près à tout recommencer une 
nouvelle fois encore, c'est pas mainte- 
nant qu'ils vont s'arrêter. 


Autogérer sa vie 
Leur but est de devenir autonome le 
plus vite possible. La règie, c'est qu'il n'y 
en ai pas. lis ont envie d'autogérer leur 
vie, de partager, à part égal, le fruit de 
leur sueur mise en commun, procurant 
par la même l'espace vital du à chacun 
(chambre personnelle, petit apparte- 
ment pour les familles). Le genre de 
chose qui s'organise sans hiérarchie 
d'aucune sorte, tout passera donc par 
l'assemblée générale. 


1 } À LS US à Ni SA NISN 
ER Dur A 








Bref tout commence. Cela faisait un 
moment déjà, qu'ils l'avaient cette envie 
d'avoir enfin un lieu qui puisse accueillir 
tout le monde, sans distinction, sans 
horaire précis.” Un lieu qui préserve 
l'intégralité de chacun, en marge des 
institutions religieuses ou autres. Notre 
vie nappartient à personne, laissez 
nous en disposer comme on l'entend, 
On n'a plus besoin de vous mes sei- 
gneurs (on en n'à jamais eu besoin, 
d'ailleurs, c'est eux qui s'accrochent!). 
On le refera bien sans vous le monde, 
l'important c'est de commencer. 
ls sont des millions, ceux que vous 
avez laissé sur le carreau. || ne faut pas 
s'étonner qu'un jour ils vous foutent leur 
poing sur la gueule. et oublient ce que 
vous leur avez enfoncé dans le crâne, 
les “comment se conduire en société”, 
les “dis bonjour au monsieur”, les "tiens- 
toi bien à table”, les “quand tu es exclu, 
tu es plus dans le rang” (pt malin, 
val), les passe-moi le beurre, tu veux 
bien..." (comme si l'avais le choix), et 
tous les préjugés, les différences, les 
présumés coupables d'être “mal né, 
pas là où il fallait. 

Dans les jours à venir viendra l'opéra- 
tion affiches (Pas de logement, pas de 
minimex. Pas de minimex, pas de loge- 
ment...”) à l'image de ce qu'avait fait les 
étudiants contre le Plan Lebrun (tiens, il 
vit encore celui-là, le prochain sera 

libéral, non, dites-moi que je me trom- 
pe...). En plus, la tente des SDF conti- 
nue, elle, son petit bonhomme de che- 
min, de commune en commune, jusqu'à 
ce qu'au minimum, le minimex en rue 
soit accordé à tous ceux qui en feront la 
demande dans toute la Belgique. 
Les choses bougent, à Liège - nos Ami- 
(e)s d'AL ont participé au squait (voir 
plus bas), la CNT se construit -, à Mons, 
à Charleroi. en France, ailleurs, dans 
le monde entier, dans un coin de ton 
cœur... 

On les laissera pas nous bouffer cette 
fois-ci. 
Tout est à refaire, et c'est aujourd'hui 
que ça commençait! 

+ daniel Tielans, 6.03.95 





LES AMI(E)S D'AL DE LIÈGE 
Je squatte, 
tu squattes, 
ils squattent 
À Liège le Collectif 1400 maisons sans gens, 
400 gens sans maison squatte un immeuble 
vide! Rendez-vous était donc pris le vendredi 10 
mars 95 à 0 heures, au Foyer Protestant, 6 rue 

Lambert le Bègue à Liège. 
Une conférence de presse y fut donnée. Ensui- 
te, les représentants de différentes associations 
et les sans logis se rendirent vers l'immeuble 
public qu'ils avaient choisi de squatter, ceci en 
réaction à la non-application de la loi Onkelinckx 
du 12.01.98 sur la réquisition des immeubles 
vides. 
Souvenez-vous. 
associations s'unissent pour coller des affiches 
sur des maisons vides. Le 13.01.95, la Commis- 
sion Exclusion Sociale de la CSC réalise la 
même action dans le quartier d'Outremeuse. 
Notre action du 10 mars en est la suite logique 
et nécessaire, Outre ce 10 mars, nous avons 
besoin de bonnes volontés pour les jours sui- 
vants où il faudra se relayer jour et nuit. 
Pour s'inscrire, téléphoner à Catherine d'ADT 
Quart Monde 041/21.91.40, 

* Le Collectif 1400 maisons sans gens, 


Le 24.12.94, quelques 


40û gens sans maison 


45 rue Pierreuse à Liège, infos 041/41.04.02 
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’ Cf | ® # ] 1 ” 
Déchiffrer les inégalités 
C’est sous ce titre qu'est sorti des presses des éditions Syros 
(collection Alternatives Economiques), un petit pavé (il fait près de 600 pages, pour | 
le modeste prix de 95 Ff) jeté dans la mare des idées reçues et des faits ignorés. 
Les auteurs: Alain Bihr (bien connu des lecteurs d’AL) et Roland Pfefferkorn. 


Réunissant et commentant les données statistiques les plus récentes produites par l'INSEE, le CERC.., | 
| cet ouvrage qui ne compte pas moins de 180 tableaux, fait le point sur l’état actuel et le devenir récent | 
de l’ensemble des inégalités sociales en France: emplois, revenus, prélèvements obligatoires, presta- | 
tions sociales, consommation, patrimoine, logement, santé, école, loisirs, culture, vie politique, médias, | 
justice. Il synthétise des éléments souvent épars et peu accessibles. Il montre comment les inégalités 
s’imbriquent en engendrant un processus au terme duquel les uns, en haut de l'échelle sociale, cumu- | 
lent les avantages tandis que les autres, au bas, cumulent les handicaps. 
| En même temps, il met en évidence les limites de la connaissance statistique des inégalités sociales: ses 
biais, ses oublis, ses zones d'ombre, voire ses “trous noirs". Limites dont certaines sont volontaires, 
dans le but de ménager les puissants; dont d’autres tiennent à là nature même des instruments utilisés 
par les statisticiens, qui se trouvent interrogés et mis en question. 
Destiné au public le plus large, l'ouvrage a été rédigé dans une langue aussi claire que possible, sans 
surcharge inutile, de manière à rendre lisible toute l'information statistique traitée. Car, face au formi- 








Presse alternative en danger 


La presse associative, qui souvent ne (sur)vit que du soutien de ses 
abonné(e)s est aujourd’hui durement touchée par les augmentations 
successives des tarifs postaux des périodiques. L'exemple de Diagnostic, 
la revue du Groupe pour une Réforme de la Fonction Administrative. 


ï l'on se réfère aux indica- 
teurs économiques du 
gouvermement, l'inflation 
aurait pas dépassé, 2,5% 
au cours de l'année 19941! Ce taux ex- 
trêmement bas pourrait signifier que les 
frais de fonctionnement du GERFA ne 
devraient pas augmenter. On en est loin 
cependant! 

Les frais de timbres pour l'envoi de 
notre périodique Diagnostic ont aug- 
menté depuis octobre 93 de 30%, pas- 
sant de 5 frs à 6,5 frs l'unité, ce qui a 
pour effet de faire passer les coûts d'en- 
voi de 170.000 frs à 221.000 frs, soit 
une augmentation de 51.000 frs! 

Cette hausse est une conséquence de 
l'application de la loi sur les entreprises 
publiques et en particulier de l'article 16 
$ta du contrat de gestion entre La 
Poste et l'État, qui prévoit: ‘Les farifs 
des envois de l'espèce joumaux, écrits 
périodiques édités sans but lucratif, tant 
adressés que servis sous le régime de 
l'abonnement-poste, subiront au ter 
octobre 1992 une augmentation de 
l'ordre de 13%, et au fer octobre de 
chacune des années 1993 à 1995, une 
augmentation de 10%, outre 
celle correspondant à la 
moyenne des variations de 
l'indice mensuel des prix à 
la consommation au cours 
des deux semestres précé- 
dents”. 

il est donc particulièrement 
hypocrite, dans le chef du 
gouvernement, de procla- 





sa préoccupation pour la 

société civile et d'un autre côté de sou- 
mettre la presse associative à une pres- 
sion inacceptable. 


Par ailleurs, les effets pervers de cette 
loi de privatisation rampante se font de 
plus en plus sentir et les mécanismes 
régulateurs des grands services publics 
sont progressivement gommés au hé- 
néfice d'une économie où la seule va- 
leur de référence devient le produit 
financier! On s'étonnera un peu tard 
qu'une telle société produit des dérapa- 
ges considérables en termes de margi- 
nalisation, de pauvreté et de délinquan- 
ce. 

Cette mesure est particulièrement per- 
verse car si elle touche peu les associa- 
tions largement subventionnées, qui 
peuvent répercuter la totalité des aug- 
meniations des tarifs postaux sur les 
bienfaiteurs, donc sur l'ensemble des 
citoyens, à travers la majoration d'im- 
pôts divers, par contre, elle touche de 


plein fouet les associations indépendan- 
tes dont les frais de fonctionnement 
explosent et qui doivent nécessairement 
les répercuter sur les seuls membres de 
l'association. Pour le GERFA, qui est 
une association de taille moyenne et 
dont certains services Sont payants, la 
situation est moins grave d'autant que 
ses membres Sont pour la plupart des 
usagers solvables; par contre, pour 
d'autres associations qui débutent ou 
qui rendent des services à des usagers 
en situation économique précaire, cela 
devient dramatique. De ce fait, l'initia- 
tive associative requiert de plus en plus 
des moyens importants que la bonne 
volonté ou la créativité sont incapables 
de fournir seules! 

Pour le GERFA, la politique d'aide aux 
associations doit désormais prendre 
une voie différente et reposer essentiel- 
lement sur des mesures objectives. |l 
est vraiment temps que l'on remette en 
cause les subsides partisans accordés 
à des associations d'affidés (d'autant 
que ces subsides maintiennent, en 
vie, par perfusions coûteuses, des 


associations parfois parasitaires 


dont l'utilité pour la collectivité est 





On peut s'interroger sur le silence du 
monde associatif et de sa presse devant 
les mesures successives qui sont prises 
et qui susciteraient dans n'importe quel 

milieu des réactions nettes et appropriées. teur de services, eux-mé- 


mer d'un côté “urbi et orties (MES générateurs d'emplois. 


souvent relative ou peu démontrée - 
NDLR: c'est nous qui soulignons) qui 
n'en n'ont pas besoin et que l'on centre 
les subsides uniquement sur les asso- 
ciations qui remplissent une mission de 
service public au profit d'usagers peu 
solvables. 

Par ailleurs, notons que les subsides 
aux associations affidées ont pour effet 
direct d'entretenir la clientèle politique et 
donc la dérive préoccupante des partis 
politiques et pour effet indirect de priver 
les associations utiles de l'aide à la- 
quelle elles auraient droit dans un Etat 
démocratique. 

Pour le surplus, il y a lieu d'aider autre- 
ment le monde associatif, essentielle- 
ment en privilégiant les avantages ob- 
jectifs et directement liés à une activité 
réelle et utile. Ainsi, l'aide à la presse 
associative devrait au minimum reposer 
sur des frais postaux réduits; de même, 
on peut imaginer l'exonération de la 


TVA pour les travaux d'imprimerie ou 
encore l'achat de biens d'équipement 
durables comme les photocopieuses ou 
les ordinateurs. À cet égard, n'est-il pas 
paradoxal de constaier qu'une société 
commerciale ou une asbl assujettie 
pourront récupérer là TVA sur les ma- 
chines qu'elles achètent alors qu'une 
asbl NON assujettie, de taille souvent 
modeste, paiera la TVA sur TOUS ses 
achats de biens ou de services! 

Ce genre de mesure serait bien plus 
efficace que le saupoudrage de subsi- 
des politisés à des associations qui ont 
montré patte blanche aux autorités poli- 
tiques et dont le seul mérite est souvent 
de rendre service aux nomenklaturas 
locales, régionales, communautaires, 
fédérales et autres. 

On peut d'ailleurs S'interroger sur le 
silence du monde associatif et de sa 
presse devant les mesures successives 
qui sont prises et qui susciteraient dans 
n'importe quel milieu des réactions net- 
tes et appropriées. Le GEARFA lance 
donc un appel au monde associatif pour 
qu'il prenne conscience du problème et 
réagisse de manière adéquate aux déci- 
sions imposées par le gouvernement à 
La Poste. Par ailleurs, rap- 
pelons une fois de plus que 
le monde associatif peut 
apporter sa contribution à la 
relance de l'emploi, encore 
faut-il ne pas lui couper les 
ailes et ainsi l'empêcher de 
jouer un rôle de créateur 
d'emplois et de consomma- 


Dans un autre ordre d'idées, 
notons également que les frais conti- 
nuent d'exploser, puisque les tarifs 
d'imprimerie ont augmenté de 10% et 
que l'on parle d'une augmentation pro- 
chaine du prix du papier de l'ordre de 
10 à 20%. 

ll sera donc impératif pour le GERFA de 
revoir, de façon modérée et progressi- 
vement, l'ensemble de ses tarifs, si 
nous voulons que notre trésorerie reste 
équilibrée et surtout si nous voulons 
garder notre indépendance par rapport 
au complexe politico-partisan. 
Car, c'est bien là l'enjeu: le gouverne- 
ment accepte--il encore de disposer 
d'un secteur associatif indépendant, 
critique et créatif, ou bien préfèret-il se 
contenter d'un secteur associatif sous 
perfusion, prompt au discours du perro- 
quet “savant” et qui entretient une no- 
menklatura de second niveau? 
* Michel Legrand 
Diagnostic n°124 - janvier 1995 


LU DANS LA PRESSE ASSOCIATIVE 


La presse 
SE 


La presse SDF relève plus du marketing 
de la misère que d’une logique de réinsertion. 
On est loin d’une dynamique de revendication. 


ctuellement, selon l'INSEE, 
5 millions de personnes vi- 
vent, en France, en des- 
sous du seuil de pauvrèté 
(2480f/mois) dont 400.000 sans-abri. 
En rupture de tout: travail, logement, 
statut social, le sans abri se trouve grati- 
fié d'un sigle nouveau: SDF, Sans Do- 
micile Fixe, Estampille d'une société qui 
tente par un leurre de camoufler son 
incapacité d'exclure l'exclusion. 
Ainsi: “sans domicile’, d'accord. Mais 
“fixe”? Cela voudrait signifier que le 
SDF possède plusieurs résidences? 
Qu'il n'a que l'embarras du choix entre 
un banc avec vue sur cour ou alors un 
squat humide, ou plutôt le confort lugu- 
bre d’un pont? 
Peu de solutions, pour l'instant, sont 


qui passe dénombre ses cadavres sur le 
bitume des villes. La bonne conscience 
s'émeut, on ouvre quelques bouches de 
métro; les foyers superposent les lits, le 
bus de Nanterre ratisse la capitale. Mais 
chaque hiver on continue de mourir sur 
les trottoirs faute d'un “domicile fixe". 
Fait de société préoccupant dans notre 
pays, le problème des sans-abri touche 
les Etats-Unis depuis plus longtemps. 
Cela explique peut-être pourquoi les 
Homeless new-yorkais furent les pre- 
miers à éditer leur mensuel Street 
News. Exemple repris en 1991 par la 
Grande-Bretagne. 

M Macadam. Début 93, une entreprise 
de communication belge s'intéresse au 
"produit". Le 11 mai, 1er numéro de Wa- 
cadam est vendu à Paris par les SDF. 
De 100.000 exemplaires pour le 1er 


le troisième. Le vendeur l'achète 4 FF et 
le revend 10 FF. Il doit pouvoir justifier 
de son état de SDF et signer une charte 
de bonne conduite. Ainsi il reçoit un 
badge de vendeur mais n'accède pas 
pour autant à une couverture sociale. 
Trois mille vendeurs de Macadam ne 
sont donc pas déclarés. Autant dire que 
cela relève du travail au noir. La Sécu- 
rité Sociale, embarrassée, ferme pour 
l'instant les yeux mais ne pourra pas 
toujours ignorer cette infraction. 

Si les bénélices du vendeur lui permet- 
tent de payer une nuit à l'hôtel, ceux du 
journal devaient être réinvestis au dé- 
part dans l'insertion. Peut-être, Mais je 
directeur circule en Mercédès de loca- 
tion avec chauffeur. Cela bien évidem- 
ment aux frais du journal. 


Très vite les dissensions au sein du 
groupe apparaissent. La poule aux œufs 
d'or attise les convoitises. Ainsi la Ré- 
dactrice en chef éjecte le Directeur au 
bout du troisième numéro. Action “phi- 
lanthropique" s'il en faut. En effet, elle 
charge de l'impression du journal sa 
société belge qui bat de l'aile. La voilà 
renflouée. De plus, elle circule en jeep 
Cherokee et son bras droit dans une 
Nevada dernier cri. Le SDF rapporte. La 
preuve! 

En juillet 94, 252.000 FF disparaissent 
dans le dépôt de Paris. A Lille, on dé- 
robe des journaux et à Marseille les 
50.000 exemplaires s'évaporent. C’est 
la "bande des Roumains” qui les dé- 
tourne et les revend à son compte. D'ail- 
leurs à Mulhouse, depuis juin, il n'y a 
plus qu'eux pour vendre Macadam. Exit 
le SDF. Chaque joumal acheté apporte 
son obole à la mafia roumaine. Quant à 
Besançon, une association caritative 


chargée de gérer le dépôt rackettait les 
vendeurs en les obligeant de vendre 50 
numéros à son profit. 

Un vrai "Dallas sur Bitume" en quelque 
sorte, la saga Macadam. 

H Réverbère. En juillet un ancien ven- 
deur “dissident” de Macadam, lance 
Réverbère, ‘un vrai journal fait par les 
SDF pour les SDF”, Acheté 2 FF par le 
SDF, il est revendu 10 FF. Le SDF peut 
également l'acheter à 4,50 FF et rece- 
vra alors en contrepartie une fiche de 
paie. Mais peu choisissent cette option. 
Et alors, comme pour Macadam, le 
même problème de couverture sociale 
se pose. Les profits doivent servir à 
Vachat d'une péniche offrant des servi- 
ces immédiats aux SDF Mais le Direc- 
teur n'admet aucun regard extérieur sur 
ses comptes. Que cache une telle pu- 
deur? 


La société 
se donne 
bonne conscience 
en achetant 
de temps à autre 
un numéro. 
Mais le problème 
reste entier. 


B La Rue et Faim de siècle. Les petits 
derniers de cette presse SDF se nom- 
ment La Rue et Faim de siècle. Les 
vendeurs de ces deux journaux peuvent 
obtenir le statut de vendeur-colporteur 
de presse et ainsi être affiliés au régime 
général de la sécurité sociale. De plus, 
La Rue est le seul journal SDF à être 
reconnu comme une entreprise d'inser- 
tion. 

Si Faim de siècle a du mal à élargir son 
champ d'action, restant principalement 
Sur Paris. La Rue, comme ses grands 
frères Macadam et Réverbère, se vend 
un peu partout en France. 


Un système pour les moins 
défavorisés des défavorisés 


Le gain d'un vendeur, en fin de jour- 
nées, s'élève environ à 30 FF, loin des 
profits de certains. Juste de quoi s'offrir 
un lit au chaud. Chaque nuit est ainsi 
“arrachée". Peut-on alors parler d'inser- 
tion? Ce système concerne les moins 
défavorisés des défavorisés. 

Se pose déjà le problème de l'achat des 
journaux. En effet, il faut déjà avoir un 
peu de liquide pour constituer le stock 
de la journée. De plus, les personnes 
trop déstructurées n'arrivent guère à 
établir une relation "commerciale" avec 
le passant. Leurs relations au corps et à 
l'autre apparaissent trop coniflictuelles 
pour qu'il puisse, une journée durant, 
pouvoir vendre le journal. Pour les plus 
désorientés dans l'espace, leur rapport 
au temps ne leur donne pas non plus la 
possibilité de se projeter même dans 
l'avenir proche que représente le soir. 
Seuls, les sans-abri les plus organisés, 
pouvant préserver un aspect “clean” 
malgré les nuits dehors, auront le “look” 
déclenchant la sympathie et le bon 
geste du client. Ainsi la population des 
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SDF risque très vite d'être triée par "la 
bonne opinion entre le SDF propre 
“faisant quelque chose pour s'en sortir 
et l'autre, le sale, qui "se prélasse dans 
sa misère” et ‘le veut bien”. 

De toute façon, vendre des journaux ne 
résout que le court terme: ne pas passer 
la nuit dehors. Ainsi, toute l'énergie de 
la personne se trouve mobilisée dans 
cet objectif. comment peut-elle alors 
encore construire un projet de vie pour 
l'avenir (qui commencé demain). 

La société se donne bonne conscience 
en achetant de temps à autre un numé- 
ro, Mais le problème reste entier. Seul 
un suivi social adapté, la création de 
structures respectant la dignité humai- 
ne, et une réelle volonté politique per- 
mettraient à ces personnes de sorlir de 
l'exclusion. 


Le contenu de la presse SDF 


Reste le contenu, parfois ambigu de 
certains de ces journaux. Seul Réver- 
bère est entièrement conçu par des 
sans-abri. Le ton populiste choque quel- 
que fois. Le lecteur peut y trouver des 
propos racistes. Il faut savoir que la 
principale aide financière de Réverbère 
provient du repreneur d'un journal 
d'extrême-droite Minute. Par contre la 
péniche a bien été achetée et fonction- 
ne actuellement. 

Pour Macadam qui s'inscrit dans le 
courant libéral, sa rédaction n'est consti- 
tuée que de professionnels. Quant à 
l’utilisation des bénéfices qui devaient 
servir à un projet d'insertion, nul n'en 
entend plus parler. 

La Rue, tout en donnant la parole aux 
sans-abri, consacre chaque numéro à 
un thème particulier traité par des pro- 
fessionnels. De tous les journaux SDF, 
La Rue est le mieux élaboré tant en 
présentation qu'en contenu. 


Le marketing de la misère 


En cette période où les journaux traver- 
sent une crise, seule la presse SDF 
augmente ses tirages. Elle marche sur 
les bons sentiments. Pour un grand 
nombre l'achat résulte de la bonne ac- 
tion et non de l'intérêt du joumal qu'ils 
-_ne lisent souvent pas. 

Mais combien de temps durera un tel 
engouement pour un “produit” neuf. Le 
lectorat n'est guère fidèle et la vente 
s'effectue au hasard de la rencontre. 
Mais ne nous inquiétons pas. L'imagina- 
tion des concepteurs n'a point de limite. 
Ils ont déjà compris que le profit se fait 
autant avec de la richesse que sur la 
misère des gens. Le SDF représente la 
demière vache à lait de la société et il 
s'en trouvera bien encore quelques-uns 
pour l'exploiter. 

Ne nous leurrons pas. Chacun porte sa 
responsabilité. Tant l'indifférence de 
l'opinion publique que la frilosité. des 
politiques permettent le “marketing” de 


RTE Isabelle Bourdon 
Extrait de Solidarités-Ecologie 

8 impasse du Bosquet 

68510 Koetzingue 


Depuis la parution de cet article, un 
‘hebdomadaire de lutte contre l'exclu- 
sion” à fait son apparition sur le pavé 
mulhousien: Le Lampadaire. Le ton est 
vif, notamment pour fustiger la presse 
SDF concurrente, où “certains gourous 
auto-proclamés confondent informations 
et immondices, joumalisme et slogans 
et ne peuvent que nuire à la profession 
el à celte entreprise d'insertion”. 

NDLR pour la Belgique: qui fera un 
jour dans ces colonnes, une présenta- 
tion critique de la presse pour chô- 
meurs, dont le mensuel C4. 
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COURRIER / DE DIEUX EN DIEUX... 





Dieu est mor 





La résistance contre dieu et son clergé est-elle une utopie? 


is-moi ce que tu fais, quels 
sont tes actes el je te dirai 
qui tu es. On peut évaluer 
des conditionnements 
culturels en s'appuyant sur des faits 
concrets non sur des discours et des 
déclarations d'intention. 
Par exemple, la création” de la nature 
avec la loi de la jungle où le fort tue et 
mange le faible ne peut avoir été con- 
çue - s'il devait en exister un - que par 
un dieu cruel et méchant, alors que la 
communauté humaine et la civilisation 
avec la conscience morale du surmoi ne 
peuvent avoir été élaborées que par des 
créatures imparfaites, ni anges ni bêtes 
mais fièrement et humblement humai- 
nes. La démocratie est toujours partielle 
et tellement imparfaite mais n'est-elle 
pas tellement plus juste que la jungle de 
dieu? 
Bien sûr, il y a des hommes barbares 
qui, pour des idées (le refus de l'usage 
des préservatifs par exemple), n'hési- 
tent pas à condamner à mort presque 
directement leurs semblables. Mais 
c'est peut-être parce que ces dogmati- 
ques sont à l'image de leur dieu, intran- 
sigeant et inhumain? 
Sans faire un amalgame avec le croyant 
sincère, ‘il faut reconnaître que la reli- 
gion catholique - qui constitue le bain 
culturel qui est le nôtre depuis 2.000 ans 
- est foncièrement malhonnête intellec- 
tuellement, à l'instar de ses soldais, les 
jésuites, qui manient le verbe avec brio, 
non pour la recherche de la vérité, mais 
pour manipuler les consciences. Elle se 
dit spirituelle mais elle agit et manipule 
le temporel en prenant fait et cause pour 
les conservateurs contre les progressis- 
tes. 

Crime contre l'humanité 

Les crimes contre l'humanité du pape 
(notamment la mort de nombreux Afri- 
cains atteints du sida) ne sont pas seu- 
lement le résultat d’une “simple” bêtise 
de la rigidité autoritaire patriarcale mais 
le fruit pourri logique d'un système ar- 
chaïque et autocratique qui - refusant la 
civilisation démocratique - prône le sou- 
mission au fort et la résignation à son 
sort du faible. Heureux les pauvres, les 
SDF, les chômeurs, les exploités et les 
malades car le paradis lave plus blanc: il 
suffit d'attendre d'être mort pour que 
justice soit faite. 
Depuis l'ancien testament, la religion est 
lalliée du fort, du père, du patriarche au 
détriment du faible: c'est la logique du 
dieu de la jungle qui met l'obéissance 
imbécile au plus haut des vertus. Abra- 
ham est prêt à sacrifier un petit humain 
(le "sien" mais Khalil Gilbran, lui, nous 
dit que nos enfants ne sont pas nos pro- 
priétés privées) pour plaire à son dieu 
barbare, C'est ce que le psychologue 
social Stanley Milgram a démontré dans 
son œuvre Soumission à l'autonté nous 
sommes tous des nazis en puissance 
car conditionnés à obéir aux ordres 
sans esprit critique. À l'opposé du boud- 
dhisme qui refuse l'idée de dieu tout 
comme celle de la contrainte autoritaire, 
le dieu catholique est la grande autorité 
de droite à laquelle on doit obéir. 


L'Eglise est de droite 
et exploitée 

par l’extrême-droite 
La soumission Servile à l'autorité, la 
richesse ostentatoire du Vatican et les 
salaires gratinés des princes de l'Eglise 
sont plus qu'une reconnaissance de la 
société inégalitaire, c'est un engage- 
ment pour un pôle de cette société 
duale au détriment des pauvres et du 
tiers monde, un parti avec un paris pris: 
"Gaspillons et laissons mourir”. 
Tout en fustigeant la théologie de la 
libération des prêtres engagés à gauche 
dans le camp des pauvres qu'il tance 
vertement (de l'Amérique latine à la 





France de Mgr Gaillot), le pape conser- 
vateur condamne les honnêtes gens qui 
croient au versant humaniste de leur 
institution et dans le même temps, il se 
permet de mépriser les autres croyants 
en jouant les donneurs de leçons an- 
thropocentristes aux 80% de bouddhis- 
tes du Sri Lanka. 





L'homme est un être désirant 


(par la sainte alliance du sabre et du 
goupillon) car au fond, comme le dit très 
bien le psychologue Fromm, “pourquoi 
devrait-on se soumettre à une auto- 
rité qui vous recommande renonce- 
ment et obéissance?". 

Ma "religion" est la science et son com- 
mandement est que la validation de la 





qui est malheureux parce 
qu'il désire ce qu'il n'a pas 
et s'ennuie lorsqu'il possède 


ce qui auparavant était convoité. 





Freud n'a jamais critiqué la conscience 
morale - souvent trop sévère, il est vrai - 
de notre surmoi, mais par contre, il a 
combattu énergiquement la main mise 
cléricale sur les consciences. Le père 
autoritaire qui commande et interdit, 
c'est le porteur du phallus, de la loi, 
base de toute civilisation mais aussi le 
“nom du père" qui complexe, frustre, 
culpabilise et en un mot refoule lépa- 
nouissement de l'homme qui n'a qu'une 
vie malheureuse. Dans notre civilisation, 
si la l'éthique est nécessaire, il faut bien 
reconnaître que 8 sur 10 des interdits 
sont souvent superflus et non axés sur 
le bonheur de l'homme. Or, plus l'hom- 
me doit renoncer et refouler, plus il a 
besoin d'être dressé à l'obéissance pour 
supporter ses frustrations sans révolu- 
tion. 

La règle d'obéissance est primordiale 
car s'il n'y avait plus la légitimité du 
renoncement (au nom de dieu, du pape, 
de l'état, de l'exploiteur...), si l'homme 
développait son esprit critique et cultivait 
le doute systématique, il pourrait lui 
arriver de n'avoir plus du tout envie de 
se sacrifier et de perdre sa vie. à la ga- 
gner. Mais en plus, il n'y aurait plus 
d'ordre social corrompu comme le nôtre 








connaissance ne peut accepter aucun 
tabou. Dès qu'il y a interdiction de pen- 
ser, des œillères, des dogmes ou des 
choses sacrées à ne pas questionner, il 
y a aliénation. Adam et Eve ont été 
chassés du paradis du chef parce qu'ils 
ont désobéi en mangeant la pomme de 
l'arbre de la connaissance. Ils ont eu le 
courage de revendiquer la curiosité et la 
résistance à des ordres non argumen- 
tés, non expliqués. Pour la tradition 
patrercale, c'est le péché originel et en 
plus injustement héréditaire (les fils sont 
coupables de la prétendue faute de 


. leurs parents). Nous, les fils de Promé- 


thée, nous sommes fiers de nos pères 
humains qui ont ouvert le chemin de 
l'humanité. 


Techno-science 
Mais l'homme peut-il se passer de croi- 
re? Après la déliquescence du mono- 
pole catholique et la faillite du commu- 
nisme phagocyté très tôt par des arrivis- 
tes mégalomanes, la religion d'aujour- 
d'hui n'est pas ma croyance en la scien- 
ce mais celle de la science appliquée et 
de là technique. La techno-science 
enfonce un peu plus l'homme dans son 
aliénation car en croyant posséder plus, 
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il devient en fait un possédé (par l'objet). 
Chaque fois que l'homme élabore un 
système de croissance, il y en à d'au- 
tres pour en faire un système de croyan- 
ce, une religion. 

Le bonheur n'est pas dans l'accumula- 
tion de signes, l'idée d'un monde techni- 
cisé sans limite et sans efforts pour les 
nantis n'a pas de sens car pas de fin. 

On consomme sans faim et sans fin car 
on produit de plus en plus sans réel 
besoin. Le néo-paradis, c'est la consom- 
mation sans générosité, l'avidité et la 
boulimie de biens qui rendent avares, 
passifs, apathiques et paresseux. On ne 
lit plus, on n'échange plus, on regarde la 
télé et ses fadaises qui nous inculquent 
un renforcement idéologique de con- 
sommateur, 

Si dieu est mort, homme n'en a pas 
encore fini avec l'influence de dieu et les 
résidus de la domination et de l'exploita- 
tion. 

La société technicienne est sans âme et 
sans réflexion sur les finalités et per- 
versions humaines. par exemple, s'il est 
difficile d'égorger un bébé avec un cou- 
teau, grâce à la technique aseptisée, on 
peut en tuer des milliers rien qu'en pres- 
sant un bouton qui libère une bombe. 
C'est ça aussi le progrès, l'anonymat 
permet de tuer plus facilement le frère. 
Donc tout comme l'exploitation psychi- 
que spirituelle, l'exploitation économique 
matérialisté s'appuie sur la pulsion de 
mort et de destructivité de l'homme. 
Mais dialectiquement, il y a aussi du 
positif chez Adam avec la pulsion de vie. 


Être et avoir 


Les questions sont comment étre plutôt 
qu'avoir? Comment devenir plus vivant? 
Comment être plus habité par la vie? 

Le philosophe André Comte-Sponville 
renoue avec la sagesse orientale en y 
articulant l'apport freudien. Le désir est 
désir de rien ou plutôt de lui-même: 
l'homme est un être désirant qui est 
malheureux parce qu'il désire ce qu'il 
n'a pas et s'ennuie lorsqu'il possède ce 
qui auparavant était convoité, dit le 
philosophe. La quête fantasmatique 
d'un plus (d'argent, de femmes, de noto- 
riété, de puissance...) est un leurre qui, 
avec le verbe avoir, nous enferme dans 
la souffrance de nos frustrations. En 
effet, si par chance, nous obtenons 
l'objet désiré, celui-ci perd immédiate- 
ment son sel et - avec inflation - nous 
repartons en quête d'un nouveau Graal, 
en quête d'un bonheur inaccessible. 

Le détachement bouddhiste de l'avidité 
est un chemin pour contrer la souffrance 
humaine et celui-ci est aux antipodes de 
nos sociétés économiques: le program- 
me éducatif de demain devrait idéale- 
ment être centré sur un art de vie, le 
savoir-être. 

Peut-être verrons-nous, avec la raison, 
l'émergence d'une société altemative où 
le concept de liberté seraït central? 
Gardons-nous cependant d'oublier le 
copain Freud et ses analyses désen- 
chantées concernant notre pulsion de 
mort et notre soif de domination. 

Si opter pour un socialisme non-autori- 
taire c'est être croyant en l'homme, 
acceptons donc cette étiquette car il 
n'est pas humain de faire semblant de 
rien et de continuer à jouer au loup dans 
la jungle du "progrès" économique et de 
rester des petits enfants bien sages, 
bien soumis au “principe époqual" de 






| COURRIER 
Crimes contre 
l'humanité! 


Hitler: 6.000.000 de Juifs en cinq 
| ans. Moyenne: 3.288 victimes par 
| jour. 

| George Bush: 250.000 irakiens en 
quinze jours. Moyenne: 16.667 victi- 
mes par jour 

Dieu: 5.000.000.000  d'innocents 
tous les 31 ans. Moyenne: 441.892 
victimes par jour. 

Constat: Seul Dieu poursuit dans 
l'impunité sa sinistre besogne. | 
* Stéphane Deramée | 

















On consomme sans faim 


et sans fin car on produit 





corruption généralisée. 

Pour la santé et la maturation de notre 
société, il faut absolument (réjinventer 
des êtres autonomes qui appliquent 
radicalement le credo “Ni dieu, Ni maf- 


tre", Amen! + Jean-Marie 





ENCORE UN MOT SUR L'AFFAIRE 


Gaillot 


Un évêque en moins c’est 
un peu de mysticisme 
qui disparaît... 

Un curé gradé fait preuve d'un certain 
sens de la citoyenneté en se battant 
pour obtenir un minimum de charité en 
faveur des exclus, et tout ça pour nous 


de plus en plus sans réel besoin. 


prise d'eux-mêmes (Sébastien Faure, 
Prosper Alfaric, Perodd le Moyne, Las 
Vergnas...) te permetira-t-elle de ren- 
contrer la si dynamique, enrichissante et 
parfois affolante masse de libertés que 
referme potentiellement le monde des 
incroyants. Débarrassées du trouble 
mystique et de la présence oppressan- 
te, rassurante de l'instance Supérieure, 
bien des questions ne trouvent alors 
leur réponse que dans les capacités de 
la volonté et de l'intelligence humaines 
seules. 

Les coups de pied au cul sont parfois 
salvateurs, puisse celui que tu viens de 
recevoir te permettre de douter ne se- 


nies fétichistes. 

Pour terminer je me permettrai d'em- 
prunter cette réflexion à Patrick Font: 
“Eh Gaïllot, on sait pourquoi tu n'es plus 
évêque, mais on se demañde pourquoi 





faire croire qu'il le fait au nom d'une  {//ES déVENU. 4 Christian Porcher 
Eglise au look “dans le vent”. 
Grandissime erreur d'appréciation mon 
gars et puisse cette interruption brutale 
de carrière l'ouvrir les yeux sur l'exis- 
tence d'une raison d'Etat dont tu es la 
victime. Car l'Eglise, comme tous les 
appareils hiérarchisés se doit, pour 
assurer sa survié et satisfaire aux be- 
soins de sa politique vaticane, d'effec- 
tuer une police interieure, D'où la juste 
réflexion de je ne sais plus quel larbin 
du pouvoir politique: “Un ministre (du 
culte), ça démissionne ou ça ferme sa 
gueulef”. 

À moins que cette nouvelle situation 
d'exclu ne te permette une complaisan- 
ce nouvelle des médias dont tu es le 
point de mire (grâce aux SDF, mais 
qu'en sera-t-il dès que le mercure mon- 
tera dans le thermomètre?). 

Cetie nouvelle liberté que quelques-uns 
de tes anciens confrère en séminaire 
avaient eux, et avec grand courage, 


AQU 


Le SIDA n'est pas seulement 
une affaire de spécialistes, 
. médecins, politiques 
et autres ‘professionnels" 


de la communication. 
Il concerne chacun de nous! 


SILENCE = MORT 
Act-Up Bruxelles 
BP33 1000 Bruxelles 24 


Association d'individus 
actifs, séropositifs ou non. 











SECTES: S'INFORMER POUR MIEUX SE DÉFENDRE 


Le mouvement raëlien 


Ah la belle histoire! En 1974, Claude Vonihon crée, en France, l'association 
Mouvement pour l'Accueil des Elohim, Créateurs de l'Humanité, Les Elohim seraient 
des extraterrestres à l'origine de l'apparition de l'homme sur terre. Monsieur Vorilon 
dit les avoir rencontrés, se fait appeler Raël et s'annonce quide des guides, messager 
de ces Elohim. En 1976, le MADECH devient Mouvement Raëlien Français, et donc 
une organisation à sa dévotion! C'est bien plus pratique. 
Le Mouvement Raëlien français adhère à une autre organisation: le Mouvement pour 
la Géniocratie Mondiale (Suisse). Puis viennent le Mouvement Raëlien International 
en 1977, et, au début des années 90 la création, en partenariat avec l'Eglise de Sci- 
entologie, de l'Association pour la Défense des Victimes de l'ADFI (FADFI c'est l'As- 
sociation de Défense des Familles et de l'individu, et soutient les personnes victimes 
des sectes, justemeni!). 
Dans la région lilloise existe l'Association Raëlienne du Nord, qui se présentait jusque 
juillet 94 sous le nom cocasse d'Association pour le développement du Nord. 
Ah la sale histoire! Se cacher, apparaître puis se fondre reste un des jeux favo- 
ris des sectes sous couverture de loi 1901 (Ndir: l'équivalent des "asb!").. Un autre 
exemple: la croix gammée du Mouvement Raëélien a disparu sous une autre, plus 
discrète, mais qui garde la même signification. Leur association avec l'Église de 
Scientologie et ses pratiques ne nous inspirent pas plus confiance. 
Méfiance aussi quand Raë/ prône la Géniocratie: génies au pouvoir, “démocratie 
sélective" (seuls les gens dont le niveau d'intelligence est supérieur à 50 % à la moy- 
enne doivent être éligibles, et seuls ceux dont le niveau d'intelligence est supérieur à 
10 % à la moyenne peuvent être électeurs") avec pour symbole une svastika et une 
étoile de David (maître et bourreau réunis pour quel destin?). 
Les buts à long terme de ce mouvement. « + Prise du pouvoir mondial par le Gouver- 
nement Mondial des Géniocrates par la suppression soit volontaire soit imposée par 
une dissuasion par des armements absolus et non-violents reléguant aux musées 
ceux qui existent actuellement, soit par leur utilisation, de tous les stocks d'armes 
meurtrières existant sur la terre où qu'ils se trouvent. + Suppression des frontières et 
création d'un Gouvernement Mondial Géniocrate composé de représentants des 
régions qui se seront définies démocratiquement » (1). On frémill. Autre devise des 
Raëliens: « Sélection ou dégénérescence, ce sont les deux seuls choix pour toute 
espèce vivante, Ÿ compris l'homme. L'homme opérera une auto-sélection génétique 
ou dégénérera » (1). Ça ne vous rappelle rien? 
On ne peut pas dire que les gens qui nous gouvernent fassent preuve d'un grand 
sens de la démocratie ni d'inventivité au service d'une société plus libre, égalitaire, 
solidaire, un autre futur quoi. Mais le délire fascinant mais surtout fascisant des Raë- 
liens, élitistes dans leurs pratiques et dangereusement ambigus dans leurs discours, 
est à combattre comme tout système fondé sur la domination et la haine de l'autre. 

* Fédération Anarchiste / Lille 
(1) Extraits de La géniocratie, le génie au pouvoir de Claude Vorilhon. 
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MIOUSIK / UN CD DE DCUP 


La surprise 
est à l'intérieur 


La première compilation du collectif 
DCUP vient de sortir de presse (1). 


Présenté de manière “originale” (mais 
si... mais sil) dans un coffret cartonné à 
rabat de couleur noire (merci à Luc et à 
Philippe de Cover me please) et à l'em- 
blème de l'association (une bouilloire 
sifflant son doux larsen), le compact- 
disc distille de la sorte pas moins de 70 
minutes de musique dont la moindre 
des particularités n'est sans doute pas 
sa diversité. Dix groupes pour 20 titres, 
intégralement enregistrés au studio 
Etage lon de Mister Duke (Noise Gate, 
les Jeunes...). La compil est en outre, 
agrémentée de douze superbes cartes 
postales de couleurs présentant les 
groupes. Un bien bel objet, une authen- 
tique pièce de collection. Le tirage est 
limité à 1000 exemplaires! 


Ep # sg 
Le menu par le détail 
Ça démarre en fanfare et symphonie 
avec les Groseiles de Jean-Marc. 
Ceux-ci, tour à tour, susurrent puis éruc- 
tent. Ni plus ni moins que le premier 
valse-opéra-core de l'histoire du rack! 
Alliance chamelle et frabicide entre 
Johan Strauss, Franz Shubert et. Les 
Groseilles de Jean-Marc. Ceux-ci réali- 
sent la gageure d'allier le raffinement 
mélodique et leur puissance ravageuse 
coutumière! Une authentique "comedia 
del hard-core" qui prend sa véritable 
dimension sur scène, De ces concerts 
dont ils ont le secret et qu'ils nous pro- 
posent trop rarement (une moyenne 
de... ? concerts par ani). "La chèvre à 
Cinq pattes”, leur second titre est plus 
conforme à leur tradition agrico-folklori- 
que. Evitant le piège de la lourdeur, de 
la linéarité, ils usent de l'humour avec 
bon goût, sans tomber dans la facile 
grossièreté tapageuse! Assurément, un 
must dans le genre! 
C'est Nestor Makhno qui déboule ensui- 
te, avec un punk-core, qui s'est affermi 
avec l'adjonction récente d'un second 
guitariste. Ainsi, "Loneliness", ma préfé- 
rée, est une chanson fulgurante qui fait 
mouche dès la première écoute! Les 
Makhnos arfivent à maturité et leur 
potentiel est énormel Ne les manquez 
donc pas lors d'un futur podium DCUP 
{voir détail, fin d'article!) 
En parlant de futur, les Pets Fuiurs, 
sont aussi de la partie pour deux titres 
très différents, résultat du parcours 
bicéphale du groupe jusqu'à présent. 
"Envie de sang” est une chanson de 
promiscuité où l'angoisse fort présente 
se trouve tempérée par des envolées 
rythmiques sporadiques. "C'est pas 
vraiment çà”, quant à elle, est un mor- 
ceau sincérité d'un géant écorché (le 


Dont 
Crack 
under 
Pressure 


Fondée 
en octobre 1992, 
le Collectif 

à pour objet 
l'organisation 
et la promotion 
de la création 
musicale 
indépendante. 





bassiste) sur le départ, et en perpétuelle 
recherche. Merci Benoit Deschyteneerl 


On passe ensuite au Bamabé ef ses 
Atomes mystiques, qui présentent deux 
bouffées de fraîchaurs et de bonne 
humeur salutaire. Ces petits jeunes ne 
se prennent pas au sérieux et leur “va- 
riété française" est d'une efficacité opti- 
male, tant tes mélodies sant accrocheu- 
ses. À découvrir sur Scène très prochali- 
nement et pourquoi pas à Lille, le di- 
manche 9 avril au Thémis, lors de la 
troisième édition du festival Art ét Anar- 
chie. Ils s'y produiront en compagnie 
d'un autre groupe du Collectif, Jean- 
Paul il et son Immaculée contraception. 
Les Barmabés, dont le batteur Tristant 
joue également avec Les Jeunes, sont 
Pallégresse et la décontraction mêmel 
Qu'ils soient bénis ad vitam! 

Et ça continue avec Poppy Field, les- 
quels signent une musique noisy d'é- 
corchement et de romantisme. Ces 
tendres pousses connaissent le spleen 
et expriment la douleur des sentiments 
propres à l'adolescence. Une composi- 
tion comme “Varsovie”, même si elle 
pêche par sa longueur, surprend avec 
son mur de guitares qui implose en final! 
Les Poppy Field'font de l'art, puissent-ils 
ne pas trop le savoir! 

Et qui vient ensuite sur ce compact-disc 
vraiment pas comme les autres? Stain- 
less-Steel. Existant à peine depuis une 
bonne année, ce groupe de heavy-metal 
a réaliser de fabuleux progrès. Pour un 
chroniqueur généralement peu réceptif 
à ce style musical, je dois bien avouer 
mon effarement. Ce groupe sort du lot 
et propose deux morceaux exemplaires. 
Tant "Rawhead” que “No believe" vous 
emporte dans un tourbillon de distorsion 
rageuse, de déluge rythmique, et d'ex- 
hortations efficaces, cela avec une sub- 
tilité d'exception! 

La suite, c'est Jean-Paul I! et Son Im- 
maculée Contraception. Si leur recette 
est connue, je vous recommande mal- 
gré tout les plats proposés. "Ça pue” et 
“Le pays de la soif” sont autant de chro- 
niques burlesques pleines de saveur. 
Les JP I font partie du Panthéon de 
l'humour corrosif et décapant et font de 
là sorte authentique œuvre de salubrité 
publique. Leur hard-core nettoie bien les 
oreilles! Qu'on se le disel 

Il en va des groupes comme de la vie. À 
chacun son histoire. Certaines sont 
longues. d'autres encore courtes! Ainsi 
les Space farmers, qui quelques semai- 
nes après lenregistrement de leurs 
deux titres décidaient de se saborder! 
J'ose parler de drame car leur ska-punk 
savait vous transporter au septième. 
ciell "Waves and Babes” où “Vamp 
without a dick” hallucinent dès les pre- 
mières secondes. Ces fermiers de l'es- 
pace étaient géniaux. Qui sait si ce CD 
ne les remettra pas en piste pour quel- 
ques tours? 


Les Lacrymogènes connurent le même 
destin fécheux même si leur décision 
précédait leur passage en studio. On 
peut donc vraiment parler de testament 




















musical pour ces adeptes du “skapoun- 
kabillycore" (label déposé) de la meil- 


La compil prend fin avec Angoisse Rou- 
ge, dont ‘le rock viscéral et nihiliste, 
vindicatif et énergique est une remar- 
quable fusion d'expériences et d'influen- 
ces". Le groupe propose une musique 
chantée en français d'où se dégagent 
“émotion et révolte permanente". Un 
groupe à message dont la sincérité 
impose le respect! 

* Bruno Uvitersprot 


Don't crack 


under pressure! 


Wa des dana? (in Tintin et les Picaras). 
Fondée en octobre 1992, Don't Crack 
under Pressure asbl a pour objet l'orga- 
nisation et la promotion d'activités cultu- 
relles. Très vite, elle se concentre sur 
l'organisation de concerts rock et fonc- 
tonne comme une agence bénévole de 
management et de booking pour les 
groupes du Collectif. 
Mis à part les concerts, l'association 
veut aider à la création, et c'est ainsi 
qu'elle apporte son concours financier à 
la réalisation de cassettes démos via la 
coproduction. De sorte que sont éditées 
les démos des groupes: Les Lacrymo- 
gènes, Nestor Makhno, Petit Futur. 
À côté de cela, et pour mieux aider à la 
promotion et à la communication, DCUP 
se lance dans l'animation radiophonique 
sur une station bruxelloise, tous les 
jeudis de 20 à 22 heures: Nobody Home 
sur Radio Air Libre 87.7 FM où la ma- 
jeure partie de la programmation est 
accordée à des groupes amateurs: dé- 
mos, interviews, annonces concerts … 
À un autre degré de promotion et de 
communication, il existe aussi un pério- 
dique gratuit: Le chou dans la bouilloire 
qui est plus que la feuille d'informations 
de l'association. 11 s’agit plutôt d'un fan- 
zine ouvert à tous où sont chroniqués, 
critiqués, interviewés, présentés les 
démos, productions, les concerts des 
groupes amateurs. |! s'agit ici d'un es- 
pace de libre expression que DCUP met 
à là disposition de tout un chacun qui 
désire s'y épancher. 
À ce jours, DCUP asbl a organisé envi- 
ron 50 concerts sur Bruxelles, avec à 
chaque fois une affiche de deux grou- 
pes minimum. De ces concerts, il faut 
surtout en retenir que cela aura permis 
à 17 formations de se produire pour la 
première fois. 
Aujourd'hui désireuse d'aller plus avant 
dans la promotion des groupes du Col- 
lectif, Don't Crack Under pressure a 
décidé de coproduire un CD compitatif 
réunissant l'ensemble des groupes du 
Collectif. L'unique prétention de celui-ci 
est de faire découvrir à un public plus 
large, la démarche de l'association et 
des groupes qui y gravitent. 
* Pour le collectif, Bernard Moïsse 
et Bruno Uvyttersprot 
24 rue Fontaine d'Amour, 1030 Bx] 
90 rue de Pervyse, 1040 Bxl 
02 / 215,76.44 - 734,76.44 
(1) Distribué par Big Bang, le CD est 
disponible chez tous les disquaires, lors 
des concerts DCUP et par correspon- 
dance: 500f au compte 001-2722446-23 
avec en communication: DCUP CD 01. 


Quelques concerts 
Podium DCUP: en veux-tu, en voilà 
+ Sam 25 mars 20h, La Zone (27 rue 
Méan à 4020 Liège}. 4 groupes DCUP 
pour 150fb: Poppy Field, JP 1, Nestor 
Makhno, Stainiess Steel + Dim 9 avril à 
Lille, salle Thérnis dans le cadre Festival 
Art et Anarchie: Barnabé et Ses atomes 
mystiques, Jean-Paul Il ét son Immacu- 
lée contraception, Peek-a-boo + Sam 14 
avril 20h, au Kaputt, (12 rue St-Quentin 
1040 Bxl}: Stuck-up (hard-core) et Stain- 
less Steel (heavy-métal), Paf 150ib + 
Sam 29 avril au Kotchmusical, bar Les 
Boscailles (Eghezée) Podiun DCUP 
avec: Stainless Steel, Barnabé et Ses 
atomes mystiques, Poppy Field, Petit 
Futur + Ven 5 mai à Dampremy (Culture 
rock) Podium DCUP avec: Jean-Paul Il, 
Barnabé et ses atomes mystiques, Ber- 
zerk on the beach, Petit Futur + Sam 13 
mai à Louvain-la-neuve, Festival DCUP 
contre la venue du Pape en Belgique 
avec notamment Jean-Paul I et Son 
Immaculee Contraception, Nestor Makh- 

no, Rene Binamé et les Roues. 


TRIBUNE LIBRE / LIAISON ANTIPROHIBITIONNISTE ET LE... 


Plan drogue gouvernemental 


Liaison Anti-Prohibitionniste s'inquiète des graves 
conséquences que risque de générer le Plan Drogue 
du gouvernement fédéral et tient à rappeler 
que seule une politique antiprohibitionniste 


est susceptible de per 


à long terr 





appelons que face à l'ex- 

tension du marché des 

drogues illégales, le pou- 

sn législatif belge votait 
en 1975 une loi sur les stupéfiants a- 
mendant celle de 1921, en renforçant, 
dans la pratique, la répression du com- 
merce de la drogue tout en organisant la 
mise sous traitement des consomma- 
teurs. Du moins sur le papier - puisque 
le volet socio-sanitaire de la loi de 75 ne 
fut jamais réalisé. Et il le fut d'autant 
moins que les pouvoirs judiciaire, politi- 
que et médical prônaient à l'époque 
l'abstinence consentie et obligée comme 
seul objectif de traitement, l'incarcéra- 
tion des consommateurs devenant un 
moyen parmi d'autres pour atteindre ce 
but. 





L'échec d'une pareille politique étant 
patent, le pouvoir s’attelle maintenant, 
avec 20 ans de retard, à mettre le volet 
socio-sanitaire de la loi de 75 en place. 
Malheureusement, le programme en 10 
points du gouvemement fédéral conti- 
nue à s'inspirer de la loi de 75 et en à 
gardé toutes les caractéristiques répres- 
sives. En effet, on y envisage l'intensifi- 
cation de la lutte contre le commerce 
des produits en oubliant d'analyser que 
c'est justement cet achamement qui 
-_ constitue l'intérêt essentiel de leur com- 
mercialisation. Plus on fait la guerre aux 
produits, plus leur vente conduit à des 
bénéfices financiers importants, à la 
mesure des risques encourus. Plus on 
souligne leur dangerosité, plus on attise 
la curiosité des jeunes à leur égard, 
comme l'ilustre l'exemple récent de 
l'ecstasy. De la même manière, le pro- 
gramme prévoit également une intensifi- 
cation de la lutte contre le blanchiment 
de l'argent que rapporte le commerce 
de la drogue, sans en préciser les moy- 
ens et pour cause puisque ceux-ci sont 
soit inexistants soit impraticables. 

Au niveau de l'aide aux usagers, la mise 
en place du volet socio-sanitaire s'ins- 
pire de deux certitudes, aussi fausses 
l'une que l'autre. La première consiste à 
croire que | le consommateur de drogue, 
intercepté par les forces de:palice, res- 
sent nécessairement un désir profond 
d'arrêter sa consommation. Si ce credo 
peut s'avérer exceptionnellement vrai, 
un tel désir de traitement “grâce” à une 
confrontation avec les forces de police 
est pour le moins suspect. De plus, 


dans pareilles conditions, nous doutons 
que le dialogue entre les aidants des 
différentes structures auxiliaires prévues 


dans le programme, et dans l'ensemble 


des contrats de sécurité et les usagers 


de drogues.s'inscrive dans un climat de 
confiance propice à quelque change- 
ment thérapeutique que ce soit. 

Une deuxième certitude émane de la 


conviction que le consommateur d'hé-- 


rôine est demandeur d'un traitement à 
la méthadone. Certes la libéralisation de 
la prescription de méthadone est bénéfi- 
que a plus d'un titre. Pour les toxicoma- 
nes désireux d'arrêter leur consomma- 
tion, elle constitue soit une aide précieu- 
se au sevrage, soit une efficace substi- 
tution. Pour tous ceux qui ne désirent 
pas arrêter elle diminue la crainte du 
manque en cas de difficuié d'approvi- 








* sionnement, Cependant, la mise sur le 


marché thérapeutique de la méthadone, 
sans que ne soit légalisé le commerce 
de l'héroïne, qui reste ainsi le produit 
“star” et le produit "phare" pour une 
majorité des consommateurs, n'aura 
pour. seul effet global que de diminuer 
temporairement le prix de lhéroine 
illégale. Il en étendra donc l'offre, multi- 
pliera les points de vente et augmentera 
l'agressivité commerciale des vendeurs 
confrontés à une baisse de rentabilité. 


Faut-il 
le rappeler, 
la meilleure 
prévention contre 
l'abus de drogues 


est d'ordre 


socio-économique 
et doit agir sur 
les mécanismes 
pluriels 


de l'exclusion. 





Notons au passage que si la conférence 
de consensus organisée par le Ministre 
Santkin a préconisé la généralisation de 
la prescription de la méthadone pour les 
consommateurs d'héroïne, l'entretien 
d'un toxicomane n'en est pas pour au- 
tant devenu légal. Le corps médical 
reste donc en la miatière tributaire du 
bon-vouloir de la justice qui un jour ou 
l'autre: peut fort bien se décider à nou- 
veau à persécuter les prescripteurs. 
Enfin, pour les consommäteurs d'autres 
drogues illégales - l'immense majorité - 
point de salut dans la méthadoné. 

Le plan drogue concernant les aspects 
de prévention du gouvernement fédéral 
en confie la responsabilité au Ministre 
de l'Intérieur et feint d'ignorer qu'en 
diabolisant les produits on incite les 
jeunes à la consommation alors qu'une 
prévention de l'abus nécessite un dialo- 
gue ouvert et honnête à propos des 
dangers réels liés à la surconsommation 
de produits et peut-être plus encore à 
propos des réalités souvent difficiles 
dans lesquelles se débattent nombre 
d'adolescents. Et on voit mal ici com- 
ment des représentants de l'ordre public 
ou leurs auxiliaires pourraient instruire 
les jeunes sur les "bons usages" de 
produits illégaux. 

Faut-il le rappeler, la meilleure préven- 
tion contre l'abus de droques est d'ordre 





- socio-économique et doit agir sur les 


mécanismes pluriels de l'exclusion. En 
faisant l'impasse sur ces questions, le 
gouvernement fédéral propose de cen- 
traliser la gestion des problématiques de 
toxicomanie entre les mains du Minis- 
tère de l'intérieur. Faut-il vraiment se 
réjouir du renforcement du contrôle 
répressif d'un comportement déviant qui 
trouve sa source essentielle dans l'ex- 
clusion sociale? Ou s'en inquiéter? 


LRANDERSE SRS AE PRIME 


Liaison Antiprohibitionniste 
61 rue Marie-Thérèse 1040 Bruxelles 02/230.45.07 | 





ettre d'envisager une solution, 
e, aux problèmes liés à la drogue. 


L'organisation de comptoirs d'échanges 
de seringues est certes une bonne cho- 
se. Liaison Antiprohibitionniste rap- 
pelle pourtant qu'il eût été moins hypo- 
crite d'inciter les pharmaciens à organi- 
ser la distribution de seringues, en pré- 
voyant l8 cas échéant une indemnisa- 
fon pour les seringues que certains 
consommateurs démunis ne pourraient 
payer. 

Le plan prévoit la commande d'une 
vus recherche scientifique épidémiolo- 
gique et pharmacologique sur la con- 
sommation des drogues. L'initiative est 
certes louable, mais comment imagine- 
t-on disposer de données fiables con- 
cernant la consommation de produits 
interdits? 

Finalement, le consommateur récalci- 
trant fera l'objet de soins hospitaliers 
accrus, nécessitant une nouvelle aug- 
menlation des dépenses dans ce sec- 
teur. Pour la re-socialisation de l'usager 
de drogues, le plan prévait de nouvelles 
structures intermédiaires (centre de 
revalidation, centres de jour, centres de 
nuit), ce qui implique donc une augmen- 
tation du budget dans un secteur que 
l'INAMI menace actuellement de ferme- 
ture! Au-delà de cette étonnante contra- 
diction propre à la toxicomanie, dernan- 
dons-nous quand-même, de façon plus 
globale, s'il est utile de renforcer l'exten- 
sion des budgets en santé mentale alors 
que le maintien même de la sécurité 
sociale est en danger. N'est-il pas éton- 
nant de voir que pour psychiaiser, 
médicaliser et enfermer des consomma- 
teurs de produits illégaux on découvre 
l'existence de nouveaux moyens finan- 
ciers alors que dans l'ensemble du sec- 
teur santé on augmente la participation 
financière des patients. 





Et s'il est vraisemblable qu'on trouvera, 
vu l'augmentation des moyens finan- 
ciers mis à sa disposition, des méde- 
cins, des gestionnaires et des thérapeu- 
tes divers, désireux d'étendre leur pou- 
voir et celui de leurs institutions pour 
traiter des consommateurs de drogues, 
il est moins vraisemblable que ces-der- 
niers s'en porteront mieux (le bonheur 
des uns ne fait pas celui des autres). 

En conclusion, le plan drogue du gou- 
vemement fédéral fait irrésistiblement 
penser à un coup de bluff médiatique. 
Confondant une fois de plus causes et 
GES ce programme fait miroi- 


ter l'idée dangereuse selon laquelle le 
“fléau” des toxicomanies serait à l'ori- 
gine de nos problèmes de société, et 
notamment du sentiment d'insécurité. 
Dans cet esprit, l'accent est mis sur 
Fintensification de la guerre à la drague 
et sur la mise sous traitement des dro- 
gués. Ce leurre récurrent risque de nous 
coûter cher, de porter à conséquence 
sur la sécurité sociale et de renforcer 
des politiques sécuritaires. 

Rappelons encore que dans un contexte 
répressif et prohibitionniste, on ne peut 





espérer un effet durable de la seule 
libéralisation de la méthadone. En effet, 
tant la méthadone que l'ensemble des 
autres mesures proposées n'ont de 
sens thérapeutique que lorsqu'elles 
s'adressent à des consommateurs qui 
disposent d'un véritable choix que seule 
une légalisation de la vente et de l'u- 
sage de tous les produits peuvent ga- 
rantir, N'est-il pas urgent de l'organiser? 
* La Liaison Antiprohibitionniste 

61 rue Marie-Thérèse, 1040 Bruxelles 
02/230.45.07 


SÉMINAIRES ET ARGUMENTAIRES SUR LA... 


Réc 





uction des risques 


La réduction des risques est en passe de devenir le modèle 


La ir 


privilégié de gestion des problématiques de drogues. 


Ge concept, développé depuis des an- 
nées en Hollande et au Royaume-Uni, 
semble tisser chez nous une trame 
consensuelle souvent rapide entre la 
prise en compte du toxicomane comme 
sujet et comme citoyen, et celle de la 
société dans son ensemble: 

Fer de lance de l'argumentation prônant 
la libéralisation de la méthadone, la 
réduction des risques - ADR - est égale- 
ment sollicitée pour armer le discours et 
les dispositifs sécuritaires. 

Dans ce Ris LA a mis Sur pet 
les rh de réduction dé risques et 
d'en dégager les principaux enjeux sur 
les plans économique, socio-sanitaire, 
judiciaire et éthique. 

Ouvert à une cinquantaine de person- 
nes désireuses de réfléchir ensemble à 
partir de ce thème, ce séminaire se 
déroulera à guichet fermé durant 4 soi- 
rées. Chaque module sera introduit par 
deux orateurs qui auront pour tâche, 
dans leur domaine respectif, de propo- 
ser en 20 minutes de temps un cadre de 
référence aux réflexions qui suivront. 


Les séminaires 


Le jeudi 9 mars, 
= présentation des 
Q séminaires par 
le Docteur Serge 
Zombek. Les 
conséquences 
des politiques de 
ADR dans un con- 
texte prohibition- 
niste sur le ou les 
marchés interna- 
tionaux et locaux 
des drogues 
illégales. Avec 
Vincent FUNKEN, 
sociologue; 
un représentant 
de l'ambassade 
des USA. 
Le mercredi 5 
avril à 20h, les 
conséquences 
socio-sanitaires 
des politiques 
de réduction des 
risques dans un contexte prohibi- 
tionniste par Anne-Françoise RAEDE- 
MAEKER, philosophe et Georges BAU- 
HERZ, neuro-psychiatre. 
Le mercredi 10 mai à 20h, les consé- 
quences judiciaires des politiques de 
réduction des risques dans un cor- 
texte prohibitionniste. Par Thierry 
MARCHANDISE, Substitut du Procureur 
du Roi à Charleroi (sous réserve) et 
Maître Anne KRYVINE, Avocale. 
Le lundi 12 juin à 20h, l'analyse des 
cadres de référence éthique et idéo- 
logique des modèles de réduction 
des risques par Isabelle STENGERS, 


philosophe, chargée de cours à l'ULB et 
Yves (CARTUYVELS, criminologue, 
chargé de cours aux Facultés St-Louis. 
Lieu et heure des séminaires: Asso: 
clation 29 rue Blanche, 29 rue Blanche 
29 à 1050 Bruxelles à 20 heures. 


L'argumentaire 


Ce texte tente de déterminer les enjeux 
qui caractérisent les idées se réclamant 
de l'antiprohibition, d'une part, les politi- 
ques et les modèles regroupés aufour 
du signifi ant-composé ‘réduction des 
risques”, d'autre part. 


Dans un premier temps nous tenterons 
de définir les contenus de ces deux 
expressions. Ensuite Seront présentés 
les points de rupture, d'opposition, de 
convergence et de recouvrement de ses 
deux entités. En toute fin, sera tentée 
une articulation théorique idéale de ces 
deux modalités de gestion des drogues. 


Définitions critiques 


L'Antiprohibition - AP - recouvre étymo- 
logiquement toute critique des modes 
de gestion de la consommation de cer- 
taines substances psychotropes par leur 
prohibition et, par extension, concerne 
toute modélisation d'altematives à ce 
système (à ce jour théorique) . 

L'AP peut ainsi avoir pour principe direc- 
teur soit des valeurs comme: 

M Le respect de la vie privée et, en 
particulier, du droit inaliénable de dispo- 
ser de sa propre personne physique et 
psychique “en toute liberté éclairée”, 
Cette option ne laisse aucune place à 
une certaine conception médico-psy- 
chiatrique des dépendances qui pousse 
quelques médecins à motiver, “en fa- 
veur" de toxicomanes, des mises en 
observation (terme modeme pour collo- 
cation) sans que ne soient établis de 
réelles raisons de penser qu'ils souffrent 
d'une maladie mentale. 

M La confiance en une capacité (et une 
tendance) du genre humain à inscrire sa 
consommation de psychotropes dans 
une culture du “bon usage" et par-là, à 
promouvoir une autonomie maximale de 
l'individu plutôt que de favoriser la con- 
fiscation de cette régulation par une. 
autorité institutionnalisée (justice, mêde- 
cine, religion…). 

Soit des constats comme: 

M La génération, par le système prohibi- 
fionniste, d'un nombre impressionnant 
d'effets pervers, effets dans le sens de 
la création et l'entretien de systèmes 
maffieux, de la production d'une petite 
criminalité, de ravages sur le plan so- 
cio-sanitaire, de la confection de lois 
d'exception au mépris des droits de 
l'homme... 

M La volonté d'ingérence politique du 
Nord à pie du Sud qui à présidé 
notamment à la prohibition de certaines 
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drogues et les effets d'accentuation de 
la fracture Nord-Sud que le maintien de 
la dite prohibition induit. 

Quant aux modalités altematives à un 
système de prohibition des drogues, 
elles vont ainsi de la réglementation et 
du contrôle étatiques de l'accès aux 
drogues aujourd'hui illicites jusque à la 
libre entreprise sauvage et la confiance 
en les “saines lois du marché” (1). 

ll convient de noter que si l'Antiprohibi- 
tion peut aussi se réclamer d'un credo 
absolu en la libre entreprise avec, pour 
corollaire principal, une lutte contre 
l'ingérence de l'état dans la “bonne 
jungle du capital” (2), Liaison Antipro- 
hibitionniste ne se reconnaît nullement 
dans cette demière option. 

On entend généralement par Réduction 
des risques, toute procédure individuelle 
ou collective visant à diminuer les dom- 
ae Le : la net de pro- 
ÊE que FA +. en ete 
intention, la RDR insiste particulière- 
ment sur les dommages sanitaires , "on" 
y ajoute volontiers les répercussions 
sociales, sécuritaires et judiciaires des 
Usages. 

Ainsi, la ADR entre de plein pied dans 
ce que Castel évoquait déjà en 1981, au 
moment où se profilait, en silence, un 
Sida encore endémique et dans le con- 


texte de la sectorisation psychiatrique 
française (4): "Prévenir disait-il, c'est 
d'abord surveiller, c'est-à-dire se mettre 
en position d'anticiper l'émergence d'é- 


. vénements indésirables (maladies, ano- 


malies, comportements déviants, acies 
de délinquances...) au se de popu- 
lations statistiques signalées comme 
porteuses de risques”. 

La RDR fait passer imperceptiblement 
les préoccupations des acteurs RE 
sociaux, de l'individu-sujet à une popula- 
tion-obijet-cible; ce faisant, une hiérar- 
chie de aire et des produits 
est organisée; l'objectif premier recou- 
vre la diminution des comportements à 
risques (IV, IV septique, partage, onsafe 
sex) en fréquence et en dangerosité 
(sniff & smoke, échange, préservatifs..), 
et la substitution, à des produits “à ris- 
ques" (l'héroïne de rue), des produits 
supposés à moindre risque (la méthado- 
ne). 

La ADR devient précisément la réduc- 
tion des comportements à risques et la 
limitation de l'accès à des produits à 
risques. 


Enjeux de la RDR 
La RDR, telle qu'on la connaît ou telle 
que l'on évoque, outre la prise en comp- 
te d'une réalité incontestable, peut être 
sous-tendue, dans le chef de ceux qui la 





PRISON DE SAINT HUBERT 


Ségrégation rac 


ale”? 





Le 9 février, une circulaire signée du directeur J. Meeus, 
était affichée au mur du centre de détention de St-Hubert, 


n pouvait y lire: 

“Vu la mauvaise volonté 
manifestée par certains 
détenus, ceux qui ne fra- 
vaillent pas ne pourront plus: participer 
aux sports; bénéficier d'un colis; rece- 
voir une cantine extérieure; obienir un 
congé ou une permission de sortie; être 
proposés à la libération conditionnelle. 
Ceci est valable aussi pour les musul- 
mans qui font le Ramadan”. 


Outre cette circulaire, tous les rnusul- 
mans faisant le Ramadan, furent éjectés 
de leur cellule et regroupés dans des 
dortoirs “ghettos”, séparés des autres 
détenus. 

Il est à signaler qu'à la prison de St-Hu- 
bert, il n'y a pas assez de travail pour 
tout le monde, donc forcément il y a des 
laissés-pour-compte. 
Les surveillants choi- 
sissent les travail- 
leurs selon leurs 
critères, les autres 
n'ont pas nécessai- 
rement le choix de 
leur inactivité. 

Pour rappel. + 
Le travail en prison, 
sauf Cas exceplon- 





LR 
La prison 
est bien ancrée 
dans les esprits. 
De gauche à droite 
aucun parti 


BOUQUIN / HISTORIQUE 


Le CAP 


Liberté sur paroles? 
Contribution à l’histoire du 
Comité d'Action des Prisonniers 
La prison est bien ancrée dans les es- 
prits. De gauche, de droite ou du centre, 
aucun part politique ne remet fonda- 
mentalement son existence en cause. 
Tout au plus, les uns s'inquièteront de 
l'intrusion du secteur privé dans ce qu'ils 
désignent, non sans euphémisme, 
comme un service public. Dans le 
même temps, les autres hurleront après 
son “humanisation", induisant le fan- 
tasme de la “prison 4 étoiles". Pourtant, 
après deux siècles 
d'existence, son 
bilan est globale- 
ment négatif. Le 
système péniten- 
taire a largement 
démontré son inutli- 
té, tout comme la 
défunte peine de 

mort. 
Dans la foulée de 


nel, est facultatif. nn Mai 68, des détenus 
L'éveniuel refus de ne remet se sont regroupés 
done pas être same. TONdamentalement Sion des Pre 
ae ee DMBXISIONCS 1 ES AE 
permis de sortie, la en cause. tions, la suppression 


liberté conditionnel- 
le, existent et sont 
les mêmes pour tous. Elles ne dépen- 
dent en rien du travail ou des pratiques 
religieuses! + Le règlement de l'adminis- 
tration pénitentiaire stipule: "Tout détenu 
peut faire des achats à la cantine, à 
moins qu'il n'en soit privé à litre de puni- 
tion. 
De quel droit, le directeur J. Meeus, 
s'aroge-t-i| le pouvoir de punir les ex- 
clus du travail où les musulmans prati- 
quants? De tels agissements sont into- 
lérables, la loi punit toute ségrégation. 
La Ligue des droits de l'Homme et le 
MRAX ont été alertés, à suivre. 
* Passe Muraille FM 87.7 
21 rue marconi à 1180 Bruxelles 
02/361.20.80 ou 02/344.58.55 
Passe Muraille est une émission 
de Radio Air Libre en FM 87.7, 
chaque dimanche de 19 à 21h. 





pure et simple de la 
prison. Leur moyen 
d'action, la réalisation et la diffusion d'un 
journal. L'entreprise durera de 1972 à 
1980. 
Pour la première fois, des détenus dis 
de droit commun, prennent la parole 
collectivement, non seulement pour 
dénoncer leurs conditions de détention, 
mais AUSSI pour en tirer des conclusions 
politiques. 
Comment cette parole des ténèbres a-t- 
elle pu avoir droit de cité? Comment a-t- 
elle conquis sa légitimité? Quel a été 
son message? Qu'a-t-elle dévoilé? Au- 
tant de questions qui amènent à parler 
de la prison, du droit, de la loi ou de la 
justice, du point de vue des détenus, à 
travers la Pape du Comité d'Action 
P Liberté sur paroles, 
Christian Soulié, 120 Ff, Éd. Analis 
BP 28, 330931 Bordeaux Cedex 


promeuvent, par différents soucis: 

+ Un souci de reconnaissance, au ci- 
toyen usager de drogues, d'un droit à 
consommer, une promotion d'une cul 
turé du “bon usage" à l'égard de tout 
produit. 

+ Un sens de la responsabilité de la cité 
à l'égard d'une partie de ses citoyens 
exclus. 

+ Un souci de normalisation du toxico- 
mane, concept qui rend compte de la 
volonté de maintenir ou promouvoir un 
lien avec la communauté, de le traiter 
comme un citoyen "normal", avec les 
mêmes exigences à son égard et les 
mêmes chances à son adresse. 

+ Un souci de mise à l'abri de la cité 
d'une population réputée “dangereuse”. 
ll est par ailleurs intéressant de faire 
une distinction entre: 

+ La ADR individuelle, celle que les 
médecins et autres travailleurs sanitai- 
res organisent au plan individuel, depuis 
des années déjà, à chaque fois qu'ils 
rencontrent un usager devenu toxicoma- 
ne, dans le cadre d'un colloque qui est 
singulier en ce qu'il est diamétralement 
opposé, en son principe, à l'inclusion de 
son client dans une population à risque. 
En effet, spontanément et sans inscrip- 
ton officielle dans une politique de 
RDR, lorsque le médecin et ses auxiliai- 
res psychosociaux prescrivent de la 
méthadone pour améliorer l'état de 
santé psychique et physique de leur 
patient, ils font de la réduction des ris- 
ques sans le savoir, comme le psychia- 
tre propose des neuroleptiques à son 
patient délirant pour diminuer les dom- 
mages potentiels de ce délire; il s'agit 
alors de la réduction des risques qu'un 
individu a de continuer une pratique 
toxicomaniaque, 

+ Et la RDR planifiée en une stratégie 
collective, qui envisage l'usager de 
drogue dans sa potentielle prise de 
risque, le conviant à entrer en contact 
avec le dispositif sanitaire, en tant qu'il 
appartient à une population à risque. 
Dans cette deuxième perspective, est 
mise en œuvre la collusion de deux 
ordres de responsabilité: la responsabi- 
lité à l'égard de l'autre que je ne connais 
pas encore mâis que je crois par avance 
souffrant et en danger, et la responsabi- 
lité à l'égard d'une population innocente 
en risque de rencontrer l'usager de 
drogues (de manière amoureuse ou 
sanglante) avant que le système de 
RDR ne l'ait intercepté (5). 


Mise en tension de la 
RDR et de l'AP 
L'AP se revendique du droit inaliénable. 
de disposer de sa propre personne 
physique et psychique “en toute liberté 
éclairée” et est sous-tendue par le my- 
the d'une consommation responsable 
de produits réglementés (par le libre ou 
le mixte marché), donc de bonne qualité 
et, petit à petit, (rélintégrée dans une 
culture du bon usage ou des rituels. 
La RDR médicalisée, telle que dévelop- 
pée le plus fréquemment, serait en défi- 
nitive la recherche du meilleur traite- 
ment des is de la prohibition; qu'el- 
le relève du tout à la Méthadone ou 
qu'elle propose une diversification des 
offres médicamenteuses (héroïne..), 
elle renforce toujours un peu plus le 
pouvoir médico-pharmaceutique, éloi- 
gnant d'autant de la responsabilité et de 
l'autonomie le citoyen potentiellement 
usager de drogues. Ce n'est que lors- 
que elle fait de l'usager de drogues le 
"vecteur" de ses stratégies, qu'elle lui 
rend certainement là part d'autonomie 
qu'elle lui avait ôté par l'offre agressive 
de soins en tous genres. 
Face aux thèses antiprohibitionnistes, 
les promoteurs “pragmatiques" de la 
RDR ont pris le parti de considérer la 
critique du contexte prohibitionniste 
comme un objectif secondaire, du moins 
dans le temps. 
La RDR risque, de n'en fonctionner pas 
moins, ce faisant, comme une caution 
voire un maquillage de ce contexte de 
prohibition, décidant de ne pas interro- 
ger les conséquences sanitaires, socia- 
les et pénales du modèle prohibitionnis- 
le. 
Ce choix équivaudrait à la conduite d'un 
traitement délibérément palilatif à l'é- 
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gard des symptômes d'une maladie 
dont l'étiologie est connue et le traite- 
ment pour l'heure en vois de conceptua- 
lisation: dans ce cas, tout le monde 
laura compris, le symptôme, c'est le 

dommage, le traitement Se a que, 
la RDR, et l'étiblogie princeps, la prohi- 
bition des drogues. 


Essai d’articulation 
Constructive 

Si l'on entend par politique de réduction 
des risques une version défensive, en 
négatif, de la promotion du bon usage, il 
nous faudrait peut-être préférer un con- 
cept de Politique de Prévention des 
Dommages (6) qui pourrait passer par: 
+ En préalable, la modification des con- 
ditions légales de l'usage (avec, pour 
corollaire, une réglementation de l'accès 
aux produits et par là, un contrôle de 
leur qualité), (Prévention | = donner les 
conditions externes d'un bon usage). 
+ Ensuite par l'éducation à un usage 
éclairé (Prévention || = modifier les habi- 
tudes de mésusage). , 
+ Et, enfin, à la réduction des risques du 
mésusage malgré les premiers obsta- 
cles levés (Prévention III). 
Ainsi conçue, la RDR devenue Politique 
de Prévention des Dommages, ne serait 
aucunement un allié objectif de la prohi- 
bition des drogues. 
Si l'on considère que le citoyen, dans sa 
singularité, doit être le centre de la po- 
pulaïon-cible pour la ADR, population 
qu'il compose seul (je suis une cible à 
moi tout seul), nous oserions donc pro- 
poser cette alternative terminologique, 
la prévention des dommages, recou- 
vrant un travail pluriel sur lés conditions 
de vie, globales, de tout citoyen, usager 
de drogues potentiel, passant par FAP 
et laissant les soins réducteurs de ris- 
ques, en troisième" intention, à la dis- 
crétion des agents médico-psycho-s0- 
ciaux qui sont en la meilleure position 
pour proposer au toxicomane, une sin- 
gulière rencontre. 

* Pour la Liaison, Serge Zombek 


(1) Voir l'article de E. Nadelmann, Réflexions 
sérieuses sur quelques altemaltives à la 
prohibition des drogues, Les temps Moder- 
nes, 1993,567,151-184. 

(2) Droit d'ingérence que même Popper Karl, 
le faux chantre du libéralisme, indiquait 
comme indispensable pour protéger l'indivi- 
du contre la vidlence du capital, irespec- 
tueux par essence de quelque principe moral 
et incapable de gérer les eflets pervers de la 
libre entreprise sur nos jeunes têtes blondes, 
brunes, lisses et crépues. 

(3) La RDR peut ainsi comprendre: l'accès 
aux seringues, les fixing-rooms, l'aide so 
ciale à la survie, les scènes ouvertes, ke 
leaders self-help, l'accès à des produits 
alternatifs aux opiacés de rue. (Annie MIN- 
NO, Evolution de la politique de soins en 
malière de toxicomanie: la réduction des 
risques in Toxicomanie, Hépalites, Sida, St 
Tropez, Les Empécheurs, octobre 1993). 

(4) Robert Castel, La gestion des risques, de 
l'antipsychiatrie à l’aprés-psychanalyse, Le 
sens commun, Minuit, 1981 

(5) À ce propos, une question pourait bien 
être posée: quels sont les facteurs qui sont 
intervenus au début des années 80 pour que 
soit mis un terme à une pratique d'accueil 
des drogués sans réserve ordinale par des 
médecins entre autre prescripteurs de Mé- 
thadone , et quels sont ceux qui, aujourd'hui, 
déterminent une planification à large échelle: 
s'agit-il de méta-phénomènes que recou- 
vrent les vocables comme: la crise économi- 
que, la crise des valeurs morales et politi- 
ques, le puritanisme médical et son devoir 
de santé, les divers sentiments d'insécun- 
té...? 

{6} ll est peut-être dommage, penseront 
certains, de substituer dommage à risque, au 
risque d'un long hommage à l'argutie talmu- 


dique; il reste que cette dénomination ex- 
purge lé concept de sa valeur de dangero- 
sité probable qui entre trop régulièrement en 
collusion frontale avec une entreprise de 
sligmatisstion des usagers de drogues 
comme vecteur de ce danger. Dommage 
cantonne le concept du seul côté de l'effet 
de préjudice regrettable, à réparer ou à 
prévenir. 





COURRIER 


Salauds 


Bonjour. Le moment est arrivé de me 
réabonner pour 95-96. Cette année, 
hélas, il ne m'est pas possible de soute- 
ni AL comme je l'ai fait depuis si long- 
temps. 

Les raisons de ma défection sont à 
imputer à une politique de moins en 
moins sociale en tous domaines et no- 
tamment au sein du gouvernement 
fédéral, où siègent des sociaux-démo- 
crates et socialistes, ces demiers, inca- 
pables-de faire respecter les acquis des 
prolétaires. Acquis pour lesquels on a 
beaucoup lutté, luttes auxquelles j'ai 
participé aux côtés de milliers de gens. 
Ce n'est pas furleuse que je suis, mais 
révoltée, à juste titre, de voir mon fils de 
36 ans, jeté au chômage après vingt et 
un ans de travail et de cotisation à la 
Sécurité sociale. 

Je ne comprends pas que le million de 
sans emploi, les centaines de milliers de 
travailleurs mis au chômage organisé 
par ces salopards de patrons en Belgi- 
Go ne s'unissent pas, ne se febellent 
pas 

Qu'attendent-ils sapristi, pour faire une 
immense manifestation à Bruxelles, 
devant le 16 rue de la Loi, exigeant les 
32 heures maximum semaine - sans 
perte de salaire - unique moyen de 
création d'emplois, indispensables, 
décents, car il faut vivre et pas crever! 
Voici que pour aider ma petite famille 
plongée dans la mouise à cause de ce 
chômage de merde, me voilà obligée de 
renoncer à lire ce qu'il me plaît, de choix 
divers certes, mais que tout cela va me 
manquer! Manquer à ma vie de vieille 
militante pour tellement de causes que 
j'estime justes et non irréfléchies, 

A propos de l'affiche magnifique "Conitre 
le SIDA, la capote, pas le calotte”, elle 
est restée des semaines à ma fenêtre et 
j'ai même téléphoné à M. Boccardi, 
premier secrétaire de la nonciature 
apostolique à Bruxelles, pour lui dire 
almablement que c'est le droit de cha- 
cun, athée cu croyant chrétien, de criti- 
quer le pape et d'utliser un préservatif 
sans que le Jean-Paul vaticanesque ne 
hurle à la mort, à l'assassinat d'infinitési- 
males cellules! 

Le pape, lui dis-je n'a pas à nous dicter 


* notre conduite, et nulle part. Quelle 


honte de sa part d'aller annoncer aux 
peuples des pays les plus pauvres, qu'il 
ne cesse de visiter, qu'ils fassent beau- 
coup d'enfants et “que dieu (inexistant) 
pourvoira à leurs besoins” 
Athée, je m'y connais pas mal dans 
toutes ces hypocrisies, mensonges, des 
religions. Avec le merdeux capitalisme, 
deux mafas unies la main dans la main, 
sont et seront très dures à supprimer. 
Capitalisme plus religion égalent: “Fer- 
me ta gueule ou gare à toil* 

* Marie-Jeanne Guermant 
Réfractaire au S.T.O. imposé par les 
salauds de nazis allemands. 


AU CERCLE CARLO LEVI A LIEGE 

Les Ami(e)s d’Alternative Libertaire 

de Liège et Verviers se réunissent 
au Cercle Carlo Levi 


48, rue St-Léonard à 4000 Liège 
les samedis 1er, 15 et 29 avril, 
les 13 et 27 mai 1995 à 16 heures. | 
_ Pour plus d'infos: 041 / 41.04.02. 








GROUPEMENT ANARCHISTE DE GEMBLOUX 


Propagande 


La propagande a toujours été pour nous, 
anarchistes, une activité importante. 
C'est tout à fait normal vu que notre rêve est de voir un jour nos idées appliquées et 
que nous savons très bien que cela nécessiterait une révolution. Or, pour cette révo- 


lution, nous avons besoin d'une action de masse, donc nous devons impérativement 
rallier à notre cause, le plus grand nombre. 


C'est le moment... 


Beaucoup le pensent et vous avez certainement pu l'entendre où le lire (voir la lette 
malheureusement anonyme parue dans l'AL du mois de janvier}: c'est le moment 
pour nous libertaires de tenter quelque chose. En effet, on sent une aftente, un désir 
de changement: comme un murmure, un bruit de fond qui persiste, constant. Ge désir 
est sans doute une conséquence d'un des défauts majeurs du capitalisme: sa pro- 
pension à exclure ses propres membres. Ce désir provient peut-être aussi du man- 


que d'aventure, de l'impression de ne faire que suivre la voie tracée pour nous par le | 


système. Une affiche d'AL ne porte-t-elle pas la citation "Une société qui abolit toute 
aventure, fait de l'abolition de cette société la seule aventure possible”. Mais atten- 


tion, s’il est entendu qu'un désir de changement existe, il ne faudrait pas croire pour | 
autant que celui-ci va toujours dans le sens de nos idées, la triste montée du fascis- | 
me en est la preuve. Plus que jamais il faut donc convaincre! Pour que le change- 


ment soit bénéfique et non pas catastrophique. 


Les médias. 


I me semble à ce propos que les médias ne sont pas suffisamment utillsés par les 
libertaires. Certes de nombreuses affiches et autocollants sont imprimés et collés, 
certes AL est publié et diffusé gratuitement sur simple demande, mais cela ne pourra 
jamais toucher qu'un public favorisé, en ce sens que pour lire et CORTE cette 
propagande il faut prendre la peine de réfléchir. N'oublions pas qu'une large part du 
public n'a même plus la chance de pouvoir analyser notre propagande et cela à 
cause de l'effet abrutissant des médias: comment voulez-vous être capables de lire 
AL quand on je jure que par Hélène et les garçons, et quand on a comme source 
d'information RTL ou Vers l'Avenir? De plus, s'informer sur nos idées nécessite tout 
de même une démarche constructive, à notre époque de paresse généralisée, le fait 
de devoir téléphoner ou écrire une lettre peut être un obstacle difficilement surmonta- 
ble. Les quelques exceptions qui finissent par s'abonner sont donc pour la plupart des 
individus ayant par avance une culture libertaire, ce qui est déjà bien mais reste insuf- 
fisant, Donc, me direz-vous, tu veux que l'on utilise un instrument dont le pouvoir se 
sert pour abrutir le peuple afin d'aider à l'émancipation de celui-ci... Il est certain que 
nous devrons prendre garde à la manière de se servir de cette arme à double tran- 
chant car pour que les médias “grand public" daignent parler de nous, il faudra faire 
dans le spectaculaire et chacun sait que la recherche de sensationnel peut mener à 
des dérives dangereuses. Il faudra toujours prendre garde à ce que la forme ne pré- 
vale pas sur le fand. Pour moi, le jeu en vaut la chandelle et on ne fera pas la révolu- 
. tion sans prendre de risques. 
Première expérience médiatique 

Lors des dernières élections communales, un ami et moi, nous avions participé à la 
campagne d'affichage incitant au vote nul, Cette action avait fait suite à une réflexion, 
nous avions pesé le pour et le contre et pris notre décision. || ne s'agissait pas d'une 
bonne blague ou d'un simple jeu contrairement à ce qu'a pu croire notre entourage. 
Lorsque les flics nous ont pris et ont confisqué le matos, nous n'avons eu aucun re- 
gret, d'autant qu'aucune Suite ne fut donnée à notre interpellation. L'affaire était ou- 
bliée. Quand nous avons été contactés par la RTBF, qui voulait nous interviewer dans 
le cadre d'un sujet radio sur le vote blanc, nous avons bien sûr accepté, et nous 
avons répondu, après les avoir préparées, aux questions du journaliste, Et les réac- 
tions ne tardèrent pas; de partout sont arrivés coups de téléphone et lettres, presque 
tous positifs. 

Cette expérience est très encourageante car les réactions émanaient de tous les 


rnilieux, ce qui semble confirmer la réceptivité du public pour nos idées. Malheureuse- 
ment, cette action n'aura sans doute que très peu de retombées parce que trop iso- 





liée. Il faut que tous selon nos moyens nous recherchions le contact avec les médias | 


afin de multiplier ce genre d'opération. 


Lettre à Paul Levy 


Je voudrais conclure en répondant à Paul Levy qui écrivait en tant que fidèle lecteur 
dans l'AL de février. Dans son article Paul écrivait: «Mais aujourd'hui qui pense en- 
core à la révolution, sinon quelques dictateurs en puissance ou les réveurs d'un 
passé lointain». Je ne sais pas dans quelle catégorie je me situe, mais je rêve d'une 
révolution. Bien sûr pas une révolution telle que celles du passé mais plutôt un chan- 
gement radical de Société provoqué par le refus massif des gens de continuer dans la 
voie actuelle. Paul écrivait à propos d'un tract provocateur diffusé lors du mouvement 
étudiant et publié dans AL: il le jugeait comme n'ayant «rien de commun avec les 
étudiants» et traitait ses auteurs de «fouteurs de bordel», Il est clair que les auteurs 
de ce tract n'ont en effet rien de st avec les étudiants petit-bourgeois et fils à 
papa qui ont défilé dans les rues il y a quelques semaines. Relisons ce tract: «Dénon- 
çons l'école comme l'usine nous préparant au rythme infermal du travail»; et il accu- 

se: «ils nous étouffent en faisant de geñtils pions voués à n'exister que pour faire du 
fric» et il appelle à élargir le débat «Sorions du carcan étudiant. Généralisons, notre 
lutte..». C'est pour moi un bon exemple de propagande: la forme est accrocheuse, 
provocante mais le contenu reste correct. Ce sont des actions de ce type qui nous 
ferons connaître des médias et il faudrait un peu plus de gars comme eux et un peu 
moins de Paul Levy pour que nous finissions par triompher du capitalisme et de ja 
démocratie bourgeoise. 


% Olivier Patris, pour le Groupement Anarchiste de Gembloux 


Chers amile )s FE nous avons É plaisir de vous inviter à la réunion 

de création d'un cercle de réflexion et surtout d'action anarchiste à Gem- 
bioux. Nous n'avons pas encore fixé de date précise pour cette première | 
rencontre mais nous savons qu'elle se tiendra prochainement. Si vous || 
êtes intéressé(e}s, | 


nous vous demandons de nous écrire en joignant vos | 

| noms et adresses ainsi qu'un timbre à 16 francs, afin que nous puissions 

| vous répondre pour préciser la date et le lieu. En espérant recevoir de 
nombreuses réponses positives et vous rencontrer bientôt. 





* Mathieu Lepla, 10 rue Damseaux, 5030 Gembloux | 





x Olivier Patris, 5 rue de Gibraltar, 5030 Gembloux | 








Increvable 
anarchisme 


Il en est ainsi depuis toujours et sans doute 


hélas à toujours, toute pensée novat 
quablement des réactions de rejet virulentes 





ice suscite 





chez tous ceux et toutes celles qui occupent (avec plus 
ou moins de bonheur, et plus ou moins de légitimité) 
la "niche écologique" du gardiennage du temple. 


es novateurs, en effet, ça dérange tou- 
jours. Ça bouscule les idées reçues. Ça 
déboulonne les statues. Ça gratte où ça 
fait mal. Ça dit des vérités qui ne sont 
pas toujours bonnes à entendre. Ça a la prétention 
de faire avancer le schmilblick. Et surtout, surtout, 
ça remet radicalement en cause les habitudes, les 
ron-rons, les préchi-préchas, les bénis-oui-oui, les 
inéantations, les psaumes, les prêches, les rituels. 
et tout ce qui fait le lit de la résignation à l'équili- 
bre névrotique du moment. 
C'est bien connu, deux acres en religion valent 
mieux que des milliers d’hectares en révolution. 
Murray Bookchin est un révolutionnaire. Et qui 
plus est un révolutionnaire qui se réclame de l'a- 
narchisme. Et dans cette fin de siècle qui nous a 
vus, nous les zanars (toutes tribus conronuenl 
traverser l’histoire à pied, c'est pas la moitié d’un 
révolutionnaire et d’un anarchiste. 


Il faut le savoir, mais il suffit de le ‘re pour s’en 
convaincre, Murray Bookchin est un des rares 
révolutionnaires libertaires à avoir er et agi la 
révolution et l’anarchisme dans les termes de son 
époque. Et peut être même dans des termes en 
avance sut s0n époque. 
Rappelons le, Murray Bookchin, fut l’un des pre- 
miers au monde à avoir énoncé l'évidence de la 
crise écologique. À avoir dénoncé les menaces 
gravissimes pesant sur notre environnement et sur 
la vie elle-même du fait des pollutions de tous 
ordres. À avoir expliqué que ces atteintes quasi- 
ment suicidaires pour l'espèce humaine plon- 
geaient leurs racines dans une logique sociale et 
sociétaire allant bien au delà de la seule apparence 
capitaliste des choses. Et à avoir osé dire qu'il 
convenait de se battre bec et ongles sur le terrain 
des urgences écologiques pour peu que l'on sou- 
haitait mettre en œuvre le socialisme libertaire sur 
autre chose qu’un cimetière. 
Pour avoir compris et vécu ces évidences lors d'un 
printemps trop bref et dans l'immédiat après E 
des grandes luttes du Larzac, de Malville, de 
Braud-Saint-Louis.. c'est peu dire que l’anarchis- 
te - oh combien solitaire à cette époque et dans ce 
genre de lieux (frères zanars zorganisés ou non où 
étiez-vous donc en ces temps où ça charbonnait 
quand même dur avec la flicaille, l'armée et le 
pouvoir? - s'est trouvé interpellé (comme on dit 
dans le mitan Lacanien bon teint) par les textes, 
livres et brochures de Murray Bookchin qui, oh 
merveille des merveilles, posait les problèmes 
d'environnement en termes écologiques, les pro- 
sine écologiques en termes sociaux et sociétai- 
res, les problèmes de luttes en termes d'urgences 
qui, forçant le respect et l'estime de tous, dé- 
montrait (et il en était besoin) que l'anarchisme 
était une pensée en pleine adéquation avec le 
vingtième » siècle. 
Disons-le tout net, par delà le respect que je porte 
aux grands et aux moins grands anciens de l’anar- 
chisme, c'est grâce à Murray Bookchin et à quel- 
ques autres trop rares zigomars dans son genre 
que je suis resté anarchiste. 
Cékomça, j'ai beau avoir le respect chevillé au 
corps et à l’âme, je ne suis qu’un gars bien ordi- 
naire qui préfère le présent au passé et qui n'est 
pas vraiment chaud pour signer des chèques en 
blanc sur l'avenir au premier fort en gueule venu. 
Et bordel de merde, Murray Bookchin n'est ni un 
passéiste ni un bat d'la goule populiste. C'est un 
révolutionnaire libertaire comme hélas il n'y en 
aura jamais assez. 
Quoiqu'il en soit, et pour paradoxal que cela puis- 
se paraître, Murray Bookchin n'a jamais vraiment 
fait recette chez les zanars. 









































Ni chez les écolos. 

Chez les écolos ça ce comprend car il a toujours 
critiqué, dénoncé et éreinté les écolos environne- 
mentalistes, fondamentalistes, mystiques ou politi- 
cards et a toujours levé haut et clair le drapeau 
noir et vert d'une écologie sociale et révolutionnai- 
re. 


Et chez les zanars ça se comprend r moins Car pour 
avoir dénoncé le marxisme, le productivisme, 
l'ouvriérisme, le mythe du progrès technique, 
l'industrialisation à tout crin, l'urbanisation proli- 
férante, le rapport d'une vision sociale à 1 ‘envi- 
ronnement, à la nature et à la vie. on aurait pu 
croire que... 

Est-il besoin de le préciser, une très large majorité 
de libertaires, ceux de mon époque comme ceux 
d'aujourd'hui, ont pigé ce que disait Murray Book- 
chin. A savoir que la planète toute entière est 
cancérisée par des atteintes à l'environnement et à 
la vie de toutes sortes. Que ces atteintes sont gra- 
vissimes et qu'il faut s’y opposer par des luttes et 
pas Seulement par des discours. Que ces atteintes 
relèvent d'une logique non pas humaine au sens 
ontologique du terme mais social et sociétaire. Et 
que cette logique d’une société fondée sur le pro- 
fit, l'exploitation de l'être humain par l'être hu- 
main, la domination de la nature par l'homme, la 
division sociale, la division de l'espace, le mythe 
du progrès censé tout résoudre. plonge ses raci- 
nes dans un rapport, sinon moyenägeux, du moins 
très XIXème siècle aux choses et à la vie. 

Est-il besoin de le repréciser une petite minorité 
de lbertaires, ceux de mon époque comme ceux 
d'aujourd'hui, crizent à mort sur ce genre de dis- 
cours. 

Ceux-là trouvent que Murray Bookchin pousse le 
bouchon un peu loin. Passe encore de critiquer le 
capitalisme, les écolos mystiques, les politicards de 
l'environnementalisme... mais. Mais dire que le 
progrès peut être un mythe, que la classe ouvrière 
n'est pas l'acteur historique central (dans la me- 
sure où il n'y a pas d'acteur en central); 
que les prolos peuvent être cons à bouffer du foin, 
stroupfs à fabriquer les canons et les obus qui leur 
péteront à la gueule; que le progrès, l'industriali- 
sation, la division ville-campagne... ça ne présente 
pas que des avantages; que l'aliénation comme la 
révolution ce n'est pas seulement une histoire de 
classe au sens économiciste du terme (comme 
disait le grand Lénine), et que la maison anar pour 
peu qu'elle fasse un peu de ménage au niveau 
idéologique, théorique et organisationnel... a large- 
ment les moyens de regarder le passé, le présent et 
l'avenir les yeux dans les yeux... et de relever le 
challenge... alors là... bonjour! 


De quoi j'me mêle? 
Je le dis comme je le pense et pour n'être rien dans 
la boutique anar, qu'un couillon de militant de 








_ base de presque trois décennies (comme le temps 


passe!), je trouve tout ça dommage. 


Tout se discute. Y compris Murray Bookchin. Mais 
alors, discutons de tout, y compris de ceux qui 
discutent Murray Bookchin. De ceux qui n'oseni 
pas le canonner sur le fond mais qui vont se le 
faire en dessous de la ceinture de l'accessoire. 


DURE Bookchin ivest pas tendre vis à vis de 
l’anarcho-syndicalisme. Et il n'a pas complètement 
tort. J'ai beau être à la Confédération Nationale du 
Travail (CNT) et pas à FO ou à la CGT, ou à la 
CFDT... je le dis comme je le pense et ça ne m'em- 
pêche pas de... 

Mais que diable, respectons le bonhomme, et j fal- 
lais dire respectons nous, Murray Bookchin n'est 
pas seulement l’homme d'une critique de l'anar- 
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cho-syndicalisme (ce qui ne l'em- 
pêche pas de se réclamer de la 
révolution espagnole et de l'anar 
cho-syndicalisme), c'est aussi et 
c'est surtout un écologiste social, 
un anarcho écolo, un révolution 
naire et un libertaire du vingtiè- 
me siècle. 

Alors, soyons clairs. S'il s'agit 
d'être un béni-oui-oui anar, voilé 
Bakou ou Kropot, recroquevillé 
dans un temple qui menace rui- 
ne, préchi-précha, rabachi-raba- 
cha le passé et ses heures de soi 
disant gloire. Murray Bookchin 
est effectivement du genre berk- 
caca-boudin à jeter aux chiens. 
Mais s'il s'agit d'être un libertai- 
re qui à envie de foutre ce bordel 
en l'air, qui croit en la possibilité 
de remplacer le merdier social 
actuel par une société fondée sur 
la liberté, l'égalité, l’autogestion 
et l'entraide. alors de grâce, 
ayons le courage de regarder les 
choses en face. Et ça ne signifie 
nullement se résoudre à n'avoir 
en face de soi que des choses. 
Murray Bookchin dit fondamen- 
talement deux choses. La premiè- 
re c'est que la planète, la terre et 
l'espèce humaine sont menacées. 
Que ces menaces sont la consé- 
quence d'une logique sociale et 
sociétaire, Et la deuxième c'est 
que seule une révolution sociale 
libertaire, pour peu que la pla- 
nète libertaire se débarasse d'un 
certain nombre d’archaïsmes, est 
à même de résoudre le problème. 
Murray Bookchin en disant cela 
dérange donc les mystiques de 
l'écologie et les mystiques de 
l'anarchisme. 


Murray Bookchin, et tous ceux 
qui comme lui pensent que de- 
main c'est aujourd'hui, et qu'au- 
jourd’hui ce n'est pas forcément 
seulement hier, est un em 
deur. Car il regarde sa misère les 
yeux dans les yeux tout en ayant 
le regard planté dans les étoiles 
de l'avenir, et d’un avenir signi- 
fiant la révolution du présent et 
de son présent. 


Les intégristes écolos ne suppor- 
tent pas cet anar du présent, du 
passé et de l'avenir Les intégris- 
tes anars ne supportent pas cet 
anar du présent et de l'avenir 
Car... 








Mais nous aurons j'espère l’occa- 
sion d’en reparler. 

Quoiqu'il en soit je voudrais 
juste te dire, camarade d'ici et 
d'ailleurs, que la révolution, la 
vraie, celle qui s'écrit avec du 
sang, des luttes, des larmes, de 
l'espoir et des mises en actes, se 
moque des curetons en tous gen- 
res, fussent-ils anars. Cette révo- 
lution n'a que faire des frileux 
intégristes qui se contenteront 
toujours de dire ce qu'il convien- 
drait d’être pour être incapables 
d'être ce qu'il convient de dire. 


Alors? Alors tu fais comme tu 
veux! Tu décides de croire au 
père Noël anar ou tu t'attelles à 
te coltiner le réel et à construire 
le projet libertaire. 
Murray Bookchin a choisi le pré- 
sent. Il n’est pas plus ni moins 
anar que toi. Mais il a choisi la 
vie et le présent. Et donc l'avenir. 
L'intégrisme anarchiste s'en trou- 
ve contrit! 
Tant mieux! 

* Jean Marc Raynaud 


Loin de l'actualité 
électorale, AL vous 
propose de réfléchir, 

avec Bookchin, 
à la pertinence actuelle de 


l'anarcho-syndicalisme. 
Même si ce texte peut 
paraître long à certain(e}s, 
nous vous invitons à 
le lire jusqu'au bout, vous 
ne serez pas déçule}s. 








. MURRAY BOOKCHIN / LE SPECTRE DE L' 


Anarcho-synaicall 


L'une des faiblesses humaines les plus tenaces 
est la tendance des individus et des groupes, chaque fois 
que la réalité devient difficile et incohérente, à retomber 


dans des idéologies dépassées, voire 





> archaïques, 


pour garder un sentiment de continuité et de sécurité, 


ujourd'hui, on ne trouve 
pas. cela seulement à droi- 
te, où des gens invoquent 
les fantômes du nazisme et 
un nationalisme défensif aux allures 
mortifères, mais aussi à “gauche” (si ce 
mot veut encore dire quelque chose), où 
beaucoup invoquent leurs propres spec- 
tres, qu'il s'agisse des cultes néolithi- 
ques de la déesse célébrés par toutes 
sortes de sectes féministes ou écologis- 
tes ou du climat d'hostilité générale qui 
règne chez une certaine jeunesse peti- 
te-bourgeoise dans le monde anglopho- 
ne envers = CET 

ne sont ie non fr D ae pour 
bon nombre de soi-disant anarchistes, 
dont certains ont adopté des idées mysti- 
ques, souvent ouvertement primitivistes, 


combinées avec toutes sortes d'"éco- 


théologies" et d'idéologies du culte de 
la déesse (1). 

D'autres encore se sont retoumés sans 
aucun esprit critique vers les vérités 
éternelles de l'anarcho-syndicalisme, 
bien que celui-ci ait disparu en tant que 


force historique depuis la guerre civile 


espagnole de 1936-1939. 

ll existe désormais une littérature critique 
suffisante sur les écothéologies pour que 
les gens sérieux puissent exorciser de 
ces spectres le féminisme et l'écologie. 
Mais l'anarcho-syndicalisme, aujour- 
d'hui l’une des tendances libertaires 
les plus repliéés sur elles-mêmes, conti- 
nue à susciter de grandes sympaïhies, 
parce qu'il trouve ses origines dans un 
mouvement ouvrier naguère iInsurgé. 


Le “vrai” anarchisme... 


Ce qui me paraît troublant dans une 
grande partie de la littérature anarcho- 
syndicaliste, c est sa tendance à affir- 
mer que |’ anarcho-syndicalisme est 
l'alpha et l'oméga du “vrai anarchis- 
me, ce que ne font pas d'autres ten- 
dances libertaires qui ont des luttes s0- 
ciales une conception plus vaste et qui 
ne s'intéressent pas uniquement aux 
conflits traditionnels entre travail salarié 
et capital. Il est certain que tous les anar- 
cho- “syndicalistes ne seraient pas hosti- 
les à un anarchisme écologiste, par ex- 
emple, ou à un anarchisme qui explore la 
possibilité de créer des confédérations 
de villages et de villes. Il n'en reste pas 
moins qu'il subsiste chez les anarchis- 
tes ouvriéristes une bonne dose de dog- 
matisme et d'idée fixe qui, me semble-t- 
il, ne devrait pas être une caractéristique 
des libertaires de gauche en général. 


S'entendre répéter aujourd'hui, à la fin 
du XXe siècle, ce qu'écrivait en 1949 le 
théoricien anarcho-syndicaliste Helmut 
Rüdiger, à savoir que le syndicalisme est 
la «seule» idéologie «capable de relier 
les idées anarchistes au monde du tra- 
vai, c'est-à-dire à la plus grande part 
de Ja population», paraît une mauvaise 
blague. Du moins l'auteur de cette 
affirmation très généralisatrice était] un 
vieux de la vieille, un des rédacteurs de 
Arbelaren (journal syndicaliste suédois), 
et il écrivait ces mots à une époque où il 
n'était pas encore évident que le prolé- 
tariat avait cessé d'être la classe révo- 
lutionnaire “hégémonique" qu'il était dix 
ans plus tôt. De plus, Aüdiger était prêt à 
élargir sa conception de l'idéologie 


anarcho-syndicaliste en y introduisant 
certaines idées de Proudhon plus com- 
munalistes. Mais en parlant avec des 
anarcho-Syndicalistes plus jeunes et en 
lisant leurs écrits, j'ai rencontré de plus 
en plus souvent des affirmations similai- 
res, assimilant l'anarchisme au syndica- 
lisme (2} révolutionnaire où au "contrôle 
ouvrier dans l'industrie. Beaucoup 
d'anarcho-syndicalistes semblent consi- 
dérer toute idée libertaire contestant ne 
serait-ce que lhégémonie" du syndi- 
calisme révolutionnaire sous ses formes 
successives - généralement de type 
anarcho-syndicaliste - comme "antipro- 
létarienne”, contraire à l'esprit de clas- 
se” et propageant une "déviation" cultu- 
relle par rapport à leur propre analyse 
anarchiste fondamentale de la lutte des 
classes dans la société capitaliste 


… dans un monde en 
perpéiuelle évolution 


Le fait que is prolétariat qui se ralliait 
autrefois aux bannières de la Confedera- 





une réponse beaucoup plus large à des 
Pronenes, SOcOCUAeS que la on de 


Le résultat en est qu a fé les 
tendances qui ont eu la plus grande 
portée dans l'histoire de l'anarchisme 
sont soit ignorées, soit purement et sim- 
plement effacées de l'histoire du mou- 
vement. 


On peut se demander si j'ai une chan- 
ce, moi ou qui que ce soit d'autre, de 
changer quelque chose à cette mentalité 
syndicaliste si profondément ancrée, 
avec ses prétentions à | l''hégémonie" 
idéologique. Du moins faut-il éclaircir 
cette question des origines de l'anar- 
cho-syndicalisne et regarder en face 
certains problèmes qu'il pose. Il faut 
essayer de prendre en compte les pro- 
fonds changements qui sont intervenus 
depuis les années 30, et dont beaucoup 
d'anarcho-syndicalistes ne semblent 
pas conscients; il faut réhabiliter et étu- 
dier certaines vérités Qui appartiennent à 
l'histoire du mouvement anarchiste: et 





L’anarchisme est 
avant tout antihiérarchique plutôt 





que sim 


plement individualiste. 


Il cherche à supprimer 


la domination de l’homi 


ne 





par l’homme, et pas seulement 
l'abolition de l’État et 
de l’exploitation par les classes 
économiques dirigeantes. 


cion Nacional del Trabajo (CNT) espa- 
gnole ou de l’ancienne Confédération 
Générale du Travail (CGT) française 
(NDLR: ou, en Belgique, à des sections 
de la FGTB influencées par l'anarcho- 
syndicalisme, notamment dans la région 
liégeoise ou dans le secteur de l'impri- 
mérie…..) ait visiblement changé de natu- 
re, de structure et d'apparence au 
cours de ce siècle, que le capitalisme 
d'aujourd'hui ne soit plus tout à fait 
celui qui est né il y a plusieurs généra- 
tions, que des questions vitales soient 
apparues depuis qui concernent beau- 
coup plus des structures hiérarchiques 
basées sur la race, le sexe, la nationalité 
ou le statut bureaucratique que les seu- 
les classes économiques, le fait enfin 
que le capitalisme soit aujourd'hui sur 
une trajectoire de collision avec le monde 
naturel-tous ces problèmes, et bien 
d'autres pour lesquels le besoin d'une 
analyse cohérente et d'une solution 
globale est tout aussi urgent, échappent 
souvent aux anarcho- syndicalistes que 
j'ai rencontrés, à moins qu'ils ne se 
contentent de les traiter comme des 
problèmes marginaux, et en termes mé- 
taphoriques ou économicistes. 

Fait non moins troublant, la mentalité 
étroite de certains anarcho-syndicalistes 
qui me critiquent tend à voiler le fait 
qu'historiquement, l'anarchisme a été 


les problèmes, si déplaisants soient-ils, 
doivent être affrontés et résolus dans la 
mesure du possible, ou du moins discu- 
tés honnêtement, sans le support trom- 
peur d'un dogme figé. 


La dimension 
communaliste 
de l’anarchisme 


L'anarchismé est-il principalement le 
produit d'idéologies relativement mo- 
dernes, du rationalisme des Lumières, 
OU provient il de tentatives populaires, au 
départ incohérentes, de résister à la 
domination hiérarchique — une interpréta- 
tion que je partage avec Kropotkine? 
Quoi qu'it en sait, le mot anarchiste 
apparaît dès la révolution anglaise, lors- 
qu'un journal cromwellien traite les 
critiques les plus virulents de Cromwell 
de “Switzering anarchists” (allusion aux 
mercenaires suisses). Lors de la Révolu- 
tion française, donc avant que Proudhon 
n'emploie ce terme pour désigner ses 
propres conceptions, lés royalistes et les 
girondins utilisérent souvent le mot anar- 
chistes pour critiquer les Enragés. 

Déjà, les paysans allemands de la Ré- 


forme qui, vers 1520, se soulevèrent 





pour défendre leurs communaux et leur 
autonomie vilageoise au nom d'une 
version authentiquement populaire du 
christianisme, furent qualifiés d'anar- 
chistes, de même que To/stoi malgré ses 
croyances religieuses; toutes choses qui 
devraient faire taire ceux qui nient que la 


tradition anarchiste englobe de vastes 
mouvements de type populaire. 





Un anarchisme social 


On peut se demander si l'individualisme 
en tant que tel est vraiment une condition 
sine qua non de l’anarchisme — ma pro- 
pre conception de l'anarchisme est for- 
tement sociale. En tout cas, l'anarchis- 
me apparaît à différentes époques, dans 
des conditions sociales et sous des for- 
mes très différentes, On le retrouve chez 
des populations tribales résistant à la 
naissance d'institutions étatiques; dans 
l'opposition populaire des paysans, des 
serfs, des esclaves et des fermiers à 
diverses formes de domination, dans le 
conilit des Enragés et des Sectionnaires 
des assemblées parisiennes avec les 
centralistes jacobins; enfin, dans les 
périodes les plus héroïques des luttes du 
prolétariat contre l'exploitation capitalis- 
te -ce qui ne veut pas dire que les élé- 
ments étatiques ne soient pas également 
présents dans beaucoup des formes de 
résistance populaire que je viens de 
citer. 
Proudhon se référait surtout aux arisans 
et aux classes travailleuses naissantes 
du XIXe siècle, Bakounine aux paysans 
et au prolétariat industriel naissant, les 
anarcho-syndicalistes déclarés aux tra- 
vailleurs des usines et au proléterial 
général, au une one encore plus tar- 
dive où une société communiste basée 
sur le principe «De chacun selon ses 
possibilités, à chacun selon ses besoins» 
(ou, dans mon langage, une «société 
d'après la pénurie») paraissait tout à 
fait réalisable. 
Je n'essaie pas. ici de présenter un 
schéma rigoureux. Ce qui peut apparaî- 
tre comme de la "confusion" dans un 
ensemble d'idées libertaires nécessai- 
rement disparate peut sans doute s'ex- 
pliquer par l'extraordinaire imbrication 
qui s est produite dans les deux der- 
niers siècles entre des situations et des 
idéologies sociales en évolution perma- 
nente. | me semble important de souli- 
gner que, selon moi, l'anarchisme est 
avant tout antihiérarchique plutôt que 
mL RARE. Û ue à 
par fe ét pas Res l'aboli 
tion de l'État et de l'exploitation par 
les classes économiques dirigeantes. 


De fait, loin d'être surtout individualiste 
ou surtout dirigé contre une forme parti- 
culière de domination de classe, les mo- 
ments de l'histoire où l'anarchisme à 
été le plus créatif et le plus provocateur 
sont ceux où if se concentrait sur la com- 
mune plutôt que sur ses composantes 
économiques telles que l'usine, et, 
au-delà, lorsque les formes d'organisa- 
tion confédérales qu'il élaborait se sont 
basées sur une éthique de complémen- 
tarité plutôt que sur un système contrac- 
tuel de services et d'obligations. 


L'importance 
de la commune 


L'importance de la commune dans la 
pensée anarchiste traditionnelle n'a pas 
reçu toute l'attention qu'elle méritait, 
peut-être à cause de l'iniluence qu'a 
exercée sur l'anarchisme l'économis- 
me marxiste et du rôle hégémonique 
attribué par celui-ci au prolétariat indus- 
triel. Cet économisme a peut-être aussi 
été encouragé par les écrits les plus 


connus de Proudhon, dont beaucoup 





Eh 
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sont cités par les anarchistes sans être 
replacés dans le contexte de l'époque. 
Aujourd'hui, il faut vraiment être plus 
proudhonien que Proudhon lui-même 
pour être encore d'accord avec cette 
conviction, exprimée dans Du Principe 
fédératif, que «la notion d'anarchie |... 
consiste en ce que les fonctions politi- 
ques étant ramenées aux fonctions in- 
dustrielles, l'ordre social résulterait du 
seul fait des transactions et des échan- 
ges» (Proudhon, p. 279, édition Rivière). 
L'interprétation économniciste que fait 
Proudhon de l'anarchisme, et qui pré- 
sente l'individu . maître de lui:même 
comme un porteur contractuel de biens 
et de Services (un point de vue qu'il 
avait en commun avec le libéralisme 
traditionnel, dans la mesure où ses idées 
se structuraient autour de la notion de 
contrats individuels aussi bien que de 
“contrat Social), cette interprétation 
n'est pas son idée la plus édifiante. 


Ce qui me paraît mériter le plus d'être 
retenu chez Proudhon, c'est sa notion 
éminemment cormmunaliste du confédé- 
ralisme. Certaines réserves faites, il 
donne le meilleur de lui-même lorsqu'il 
déclare que «le système fédératif est 
l'opposé de la hiérarchie ou centralisa- 
lon administrative et gouvemementale», 

que l'«essence» des contrats fédéraux 
est «de réserver toujours plus aux ci- 
toyens qu'à l'État, aux autorités muni- 
cipales et provinciales qu'à l'autorité 
centrale», que le «Gouvernement, ex- 
pression de l'Aulorité» doit être «in- 
sensiblement subaltemisé par les repré- 
sentants ou organes de la Liberté, à sa- 
voir: le Pouvoir central par les députés 
des départements ou provinces; l'auto- 
ñté provinciale par les délégués des 
communes, et l'autorité municipale par 
les habitants» (Proudhon, op. cité, pp. 
321, 326, 329, 330). 

C'est ainsi qu'Edward Hyams, dans 
sa très bienveillante biographie de 1979, 
résume avec chaleur le fédéralisme de 
Proudhon: «L'important dans le contrat 
de la fédération proudhonienne est que 
chacun des confractants, du fait qu'ils 
assument des obligations ‘équivalentes et 
réciproques les uns envers les autres, se 
- réserve. plus de droits, de liberté, d'au- 
torité et de propriété qu'il n'en conce- 
de à l'autorité fédérale: le citoyen reste 
le maître de at dans sa maison, ne lini- 
tant ses droits qu'autant qu'il est né- 
cessaire pour ne pas empiéler sur ceux 
des autres membres de sa paroisse ou 
commune. La commune se gouverne 
elle-même à travers l'assemblée des 
citoyens ou de leurs délégués, mais elle 
investit l'autorité fédérale de la province 
de certains pouvoirs auxquels elle re- 
nonce donc. À son four, la province, 
gouvernée de façon autonome par l'as- 
semblée des délégués des communes 
fédérées, investit l'autorité fédérale de 
la fédération nationale des provinces de 
pouvoirs auxquels elle renonce elle-mé- 
me. La fédération des provinces ou ré- 
gions est donc la confédération qui a 
remplacé l'ancien État souverain, et elle 


peut à son four entrer dans des contrats 


de fédération avec d'autres confédéra- 
tions semblables» (Hyams, Pierre-Jo- 
seph Proudhon: His Revolutionary Life, 
Mind and Works, p. 254). 
Démocratie directe 

Il est certain que Hyams i insiste de façon 
inquiétante sur l’individualisme du ci- 
toyen proudhonien, qui semble vivre 
dans une tension permanente avec sa 
commune et sur la base de relations 
purement contractuelles. Hyams accepte 
sans aucune critique l'idée proudho- 
mienne de niveaux confédéraux de la 
société dont chacun “abandonne” une 
partie de ses droits au niveau suivant, au 
leu qu'ils soient structurés comme de 
simples organes administratifs et coor- 
donnateurs (par opposition à des institu- 
tions politiques qui légifèrent). || n'en 
reste pas moins que la façon dont 
Hyams parle du «contrat de fédération» 
chez Proudhon a un certain air de mo- 
dernité, On peut fort bien laisser de côté 
la mentalité de propriétaire présente 
dans tant d'écrits de Proudhon- et qui 
pourrait évoquer les versions récentes 
du "socialisme de marché". Ce que je 
voudrais souligner, c “est que Proudhon 
apparaît ici comme un partisan de la 
démocratie directe et de l'autonomie 


des assemblées à un niveau qui est 
visiblement celui des citoyens, donc une 
forme d'organisation sociale qu'il vaut 
la peine de défendre à l'époque de la 
centralisation et de l'oligarchie. 

Michel Bakounine a lui aussi beaucoup 
insisté sur l'importance de la commune 
ou de la municipalité dans sa conception 
de la société anarchiste, 


Parlementarisme 
et élections locales 

Dans son Catéchisme révolutionnaire de 
1866 (à ne pas confondre avec celui de 
Netchaïev de 1869), Bakounine propose 
ce qui suit: «l! ne peut y avoir que deux 
principes communs et obligatoires pour 
chaque pays qui voudra organiser sé- 
rieuserent chez lui la liberté. Le premier: 
c'est que toute organisation doit procé- 
der de bas en haut, de la commune à 
l'unité centrale du pays, à l'État, par voie 
de fédération. La seconde: c'est qu'il y ait 
entre la commune et l'État au moins un 
intermédiaire autonome: le département, 
la région ou la province (..) La base de 
ioute l'organisation politique d'un pays 
doit être la commune, absolument auto- 
nome, représentée toujours par la Majo- 
rité des suffrages de tous les habitants 
- hommes et femmes à titre égal - ma- 
jeurs (.) La province ne‘ doit être rien 
qu'une fédération libre de communes 
auionomes» (cité par Guérin in Ni Dieu 
ni maître, p. 207). 

En 1870 encore, Bakaunine fait une 
distinction implicite encore plus auda- 
cieuse entre le parlementarisme national 
et le vote local, avec une préférence 
marquée pour le second: «Le peuple, qui 
est forcément ignorant et indifiérent, 
grâce à la situation économique dans 
laquelle se frouve encore aujourd'hui, 
ne sait bien que les choses qui le tou- 
chent de très près. il comprend bien ses 
intérêts quotidiens, ses affaires de cha- 


que jour. Au-delà commence pour lui 


l'inconnu, lincertain, et le danger des 
mystifications politiques. Comme il pos- 
sède une grande dose d'instinct pratique, 
ll 8e trompe rarement dans les élections 
communales, par exemple, Il connaît 
plus ou moins les affaires de sa commu- 
ne, il s'y intéresse beaucoup, et il sait 
choisir dans son sein les hommes les 
plus capables de les bien conduire. Dans 





ces affaires, le contrôle lui-même est 


possible, puisqu'elles se font sous les 
yeux des électeurs, et touchent aux inté- 
rêts les plus intimes de leur existence 
quotidienne. C'est pourquoi les élections 
communales sont toujours et partout les 
meilleures, les plus réellement confor- 
mes aux sentiments, aux intérêts, à la 
volonté populaire. Les élections pour les 
Grands-Conseils, ainsi que pour les 
Petits-Conseils (allusion au système 
électoral cantonal et fédéral de Suisse à 
cette époque), sont déjà beaucoup 
moins parfaites» (Bakounine, Oeuvres, 
Lil, les Ours de Berne et l'Ours de Saint- 
Pétersbourg, Stock, 1907, pp. 46-47). 


La commune 

indépendanie 
Pour Pierre Kropotkine, «la forme que 
doit prendre la révolution sociale [est| la 
commune indépendante». Commientant 
les idées de Bakounine, qu'il considé- 
rait comme plus communistes que collec- 
tivistes, Kropoïkine ajoutait que le fédéra- 
lisme et l'autonomie ne sont pas en soi 
suffisants. Bien qu'il ait salué ta Com- 
mune de Paris de 1871 comme une 
«fentalive qui a ouvert une nouvelle 
période de l'histoire», il la considère 


Jacobins, était coupée du peupie. Non 
seulement, affirmait-i, le «socialisme» 
devrait devenir «communiste» au sens 
économique du terme, mais il devrait 
aussi prendre la forme politique de com- 
munes autonomes [self-govemingl, soit, 
en termes modernes, devenir une «dé- 


mocralie participative». Parlant de la 


France, de l'Espagne, de l'Angleterre 
et des États-Unis, il écrit, optimiste, que 
«NOUS } Voyons germer en effet une 
tendance très distincte à constituer des 
communes, urbaines ef vilageoises, 
indépendantes, mais unies entre elles 
pour mille et mille besoins divers, par des 
traités fédératifs, conclus chacun dans 
un but spécial, déterminé» (Kropotkine, 
la Science moderne et l'Anarchie, 1915, 
Stock, p.122) 


Une éfhique 
communaliste 
Sous-jacente à ces visions de Proudhon, 
de Bakounine et de Krapotkine, on trou- 
ve une éfhique communaliste — mutua- 
liste chez Proudhon, collectiviste chez 
Bakounine, communiste chez Kropoiki- 
ne-— qui correspond à un sens de la 
vertu civique et de l'engagement. Qu'il 


soit considéré comme une question de 
contrat ou de complémentarité, le fédéra- 
lisme devait constituer un ciment moral 
Se une source de solidarité communau- 

taire qui transcendait un égoïsme bour- 
geois fondé sur l'intérêt personnel. 


C'est préci sément cette sensibilité qui a 
donné à l ANAroNsNe = par Hit 





rêts économiques de classe, et, de fait, 
sur l'intérêt" en tant que tel- le droit 
de s'affirmer comme un socialisme 
éthique, et pas simplement comme un 
socialisme scientifique — malgré le zèle 
déployé par Kropofkine sur ce point. 


La dimension 
syndicaliste 
de l’anarchisme 
L'opposition historique des anarchistes 
à l'oppression sous toutes ses formes, 


que ce sait celle des serfs, des paysans, 
des artisans ou des ouvriers, les a inévi- 


Mn ed : 


à ss que : Jeut re de st 
et surtout qui sont les véritables 
producteurs de la plus-value. 





ailleurs dans ses écrits comme un phé- 
nomène essentiellement replié sur lui- 
même, a. où la commune elle-même. 


= enr 


tablement conduits à s'opposer égale- 
ment à l'exploitation dans le système 
nai issant des fabriques. Bien plus tôt que 
nous n'avons souvent tendance à le 


croire, le syndicalisme — essentiellement 
une forme incomplète, mais radicale des 
syndicats modernes (3) est devenu le 
moyen utilisé par beaucoup d'anarchis- 
tes pour toucher la classe ouvrière des 
années 1830 et 1840. Au XIXe siècle, les 
contours sociaux de ce qu'on pourrait 
appeler l'anarchisme prolétarien étai- 
ent difficiles à définir. 

ce Es e el RTE. ler les po 
ouvrière? Fa on dt considé- 
rer ainsi les petits fermiers? Et qu'en 
était-il des intellectuels, ét de gens relati- 
vement privilégiés comme les techni- 
ciens, les employés, les militaires, les 
fonctionnaires, les médecins et autres 
professions libérales, de tous ces gens 
qui se considèrent rarement eux-mêmes 
comme faisant partie du prolétariat? 

D = à 
Prolétariat 

Marx et Engels eux-mêmes évitaient les 
termes d'ouvriers et travailleurs, même 
s'ils n'hésitaient pas à y recourir dans 
leurs œuvres plus populaires. Ils préfé- 
raient désigner les ouvriers de l'indus- 


trie par le nom "scientifiquement" précis 
de prolétaires - c'est-à-dire ceux qui 
n'ont rien d'autre à vendre que leur 
force de travail, et surtout qui sont les 
véritables producteurs de la plus-value 
dans les ateliers de production {une 
caractéristique que même les marxistes 
ont tendance à oublier de nos jours). 
Dans la mesure où le prolétariat euro- 
péen en tant que classe s'est formé à 
parür de couches sociales préindustriel- 
les déplacées, comme les paysans sans 
terre chassés vers les villes, le système 
des fabriques est devenu son domicile 
économique, le lieu qui- contrairement 
aux fermes et aux villages "dispersés" 
l'a "organisé" en un tout cohérent. 
Poussé à la misère par l'accumulation 
et la concurrence capitalistes, ce proléta- 
riat à la conscience de classe de plus en 
plus développée (cest du moins ce 
qu'on espérait) serait inévitablement 
forcé de s'affronter à l'ordre capitaliste 
en tant que classe révolutionnaire "hégé- 
monique” et finalement de renverser la 
société bourgeoise, posant les bases du 
socialisme et enfin du communisme. 


Si convaincante qu'ait pu paraître cette 


analyse marxiste à partir des années 
jee la façon dont elle tente de définir le 

rôle "hégémonique" du prolétariat dans 
ke révolution future par analogie avec 
le rôle apparemment révolutionnaire de 
la bourgeoisie dans la société féodale est 
aussi spécieuse que cette dernière était 
historiquement erronée. Je n'ai pas 
l'intention de faire ici la critique de ce 
scénario historique fallacieux, qui, à ce 
jour, a encore un poids considérable 
chez beaucoup d'historiens. Qu'il 
sufise de dire que c'était une thèse très 
accrocheuse: elle a attiré non seulement 
toutes sortes de socialistes, mais aussi 
un grand nombre d'anarchistes. 





L'analyse de Marx fournissait aux anar- 
chistes un argumentaire précis pour 
justifier qu'ils concentrent leur attention 
sur les travailleurs de l'industrie, qu'ils 
adoptent une conception essentiellement 
économiste de l'évolution sociale et 
qu'ils choisissent l'usine comme mo- 
dèle de la société future, basé, surtout 
récemment, Sur une forme ou une autre 
de "contrôle ouvrier” et une forme "fé- 
dérale" d'organisation de l'industrie. 
Mais, plus encore que les marxistes, les 
anarchistes se sont trouvés ici confrontés 
à toute une série de problèmes. Quelles 
devaient être leurs relaïions avec les 
petits paysans, les artisans, les déclas- 
sés, les intellectuels? Beaucoup de ces 
groupes, en réalité, étaient autrefois plus 
disposés à adopter un point de vue liber- 
taire large que les travailleurs de l'in- 
dustrie, qui, après une ou deux généra- 
tions de discipline de fabrique, eurent 
tendance à accepter la hiérarchie des 
usines comme un mode de vie normal, 
voire "naturel". D'autre part, les travail- 
leurs de l'industrie étaientils vraiment 
plus "hégémoniques" dans leur 
lutte de classe avec les “pa- 
tons” que la turbulente pay- 
sannerie anarchiste d'Espa- 
gne, dont une grande partie fut 
vite attirée par le collectivisme 
de Bakounine, ou que les 
artisans qui embrassèrent le 
mutualisme de Proudhon, ou 
que les péons indiens zapatis- 
tes du Mexique qui, comme la 
milice ukrainienne makhnovis- 
. te, adhérèrent à une espèce 
d'anarchisme intuitif? En tentant de 
mêler leur vision morale à la prétention 
marxienne et à la précision "scientifique", 
les anarchistes ont posé les bases de 
tensions qui seront par la suite la source 
de divisions sérieuses à l'intérieur du 
mouvement anarchiste et qui mèneront 
les anarchistes les plus toumés vers 
l'économisme à des compromis qui 
annuleront l'élan moral de l'anarchis- 
me en tant que mouvement social. 
L'implication des anarchistes dans 
l'Association internationale des travail 
leurs renforça la vague tendance syndi- 
caliste qui existait certes déjà dans leur 
mouvement avant l'invention du terme 
anarcho-syndicalisme. Dès les années 
1670, plus de dix ans avant me les anar- 
chistes français déclarent que le syndica- 
lisme était la meilleure et souvent la 
seule façon d'aller vers une société 
libertaire, des anarchistes espagnols, 
influencés essentiellement par Bakouni- 
ne, avaient créé un mouvement peu 
structuré, mais à tendance largement 
syndicaliste-révolutionnaire qui combinait 
les conceptions de la grève générale 
révolutionnaire avec insurrections et un 
engagement en faveur d'un système de 
“contrôle ouvrier à organisation confé- 
dérale. L'anarcho-syndicalisme français 
lui-même n'est pas sorti de rien: la 
CGT, constituée en 1895 avec son dou- 
ble système d'unions régionales et de 
fédérations nationales d'industrie, em- 
brassait tout un éventail de conceptions 
rélormistes, révolutionnaires, "purement" 
syndicalistes et anarchistes. Le syndica- 
lisme révolutionnaire na jamais été 
complètement dominant dans les con- 
céptions de la CGT, même dans sa pé- 
riode la plus militante, la décennie qui à 
précédé la Première Guerre mondiale. 
L'anarcho-syndicalisme ne fut jamais 
non plus complètement accepté comme 
équivalent de l'anarchisme parmi les 
anarchistes eux-mêmes. Beaucoup d'a- 
narchistes connus se sont opposés à la 
tendance syndicaliste, dénonçant son 
esprit de clocher et son engagement 
exclusif en faveur du prolétariat. 


Les craintes 
de Malatesta 


REY 


1907. : vaillant ete talien rico 
Malaïesta attaqua l'idée selon laquelle 
l'anarcho-syndicalisme devait rempla- 
cer l'anarcho-communisme. 

Sans renier «l'arme que les formes 
syndicales d'action peuvent placer dans 
les) mains [de l'anarchisme], observe 
George Woodcock dans son compte-ren- 
du des objections formulées par 
Malatesta au congrès, Malatesta insista 
sur le fait que le syndicalisme ne pouvait 
être considéré que comme un TOURS et 
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un moyen im-parfait, puisqu'il était basé 
sur une conception rigide de la société 
de classe qui na tenait pas compte du 
fait que les intérêts des travailleurs 
variaient tellement qu'ils étaient parfois 
“économiquement et moralement beau- 
coup plus proches de la bourgeoisie que 
du prolétariat" |]. Selon Malatesta, les 
syndicalistes purs et durs recherchaient 
une solidarité économique illusoire au 
lieu d'une réelle solidarité morale; ils 


plaçaient les intérêts d'une seule classe 


au-dessus du véritable idéal anarchiste 
d'une révolution qui aurait pour but ‘la 
complète libération de toute l'humanité, 
aujourd'hui asservie d'un triple point 
de vue, économique, politique et moral» 
(Woodcock, Anarchism: a History of Li- 
bertarian Ideas and Movements, p. 267). 
Ce passage aborde tous les problèmes 
que l'anarcho-syndicalisme-et pas 
seulement le syndicalisme proprement 
dit — devait amener dans le mouvement 
anarchiste. Idéologiquement les anar- 
cho-syndicalistes ont peu à peu remis en 
cause les priorités de l'anarchisme 
communiste, mettant l'accent sur les 
syndicats aux dépens de la commune, 
sur l'interprétation économiste des 
conilits sociaux aux dépens de l'éthique 
humaniste du mutualisme, sur les inté- 
rêts particularistes de classe du proléta- 
riat aux dépens de l’opposition à une 
domination généralisée. 

Je ne veux pas dire par-là que les anar- 
chistes auraient dû ignorer les syndicats, 
les problèmes économiques et les con- 
lits de classe. Mais, de plus en plus, les 
anarcho-syndicalistes ont remplacé la 
vision large d'un anarchisme commu- 
nautaire, éthique, universaliste et antido- 
minateur, aspirant à la liberté dans tous 
les domaines de l'existence, par leur 
propre vision limitée. Pour finir, la ten- 
dance à confiner l'anarchisme dans des 
limites économistes et classistes à ra- 
mené sa vision à une vulgaire mentalité 
corporatiste. Comme le disait Malatesta 
lui-même, «les syndicats Sont par nature 
réformistes et jamais révolutionnaires». 
De plus, «les intérêts véritables et immé- 
diats des travailleurs organisés, que le 
syndicat a Pour rôle de défendre, sont 
des révolutionnaires] idéaux at Eee ob- 
jectifs à long terme: et le syndicat ne 
peut agir de _façon révolutionnaire que 
s'il est imprégné d'un esprit de sacti- 
fice et dans la mesure où il donne la 
préséance à l'idéal sur l'intérêt, 
c'est-à-dire où il cesse d'être un Ssyn- 
dicat économique pour devenir un grou- 
pe politique ef idéaliste» (Malatesta, 
Umanita Nova, 6 avril 1922. C'est moi 
[Bookchin] qui souligne). 


Une action 
consternante 

Les craintes de Malatesta devaient am- 
plement se vérifier dans la réalité par la 
suite. Il n'est pas exagéré de dire que 
l'action du mouvement anarcho-syndi- 

caliste fut ce qu'il y eut de plus conster- 
nant dans les deux siècles de l'histoire 
moderne de l'anarchisme. Quelques 
exemples suffiront peut-être à montrer 
quelles furent les ratages de l'ensemble 
des syndicats soi-disant libertaires. Lors 
de la révolution mexicaine, les dirigeants 
de la Casa del obrero mundial mirent 
sans vergogne leurs "bataillons rouges’ 
prolétariens au service de Carranza, 
l'un des aventuriers les plus notoires de 
la révolution, contre les milices révolu- 
tionnaires d'Emiiano Zapata - tout cela 
pour obtenir quelques réformes que 
Carranza annula dès que, grâce à leur 
collaboration, il put briser définitivement 
l'opposition zapatiste. Le grand anar- 
chiste mexicain Ricardo Flores Magon a 
justement dénoncé leur attitude comme 
une trahison (Magon, Land and liberty: 
Anarchist Influences in the Mexican Re- 
volution, p. 27). 
Aux États-Unis, si les anarcho-syndicalis- 
tes veulent éviter de se laisser entraîner 
par le légendaire mouvement des “wob- 
blies* (Industrial Workers of the World ou 
[WW), it faut qu'ils sachent que ce 
mouvement syndicaliste révolutionnaire, 
comme tant d'autres ailleurs, n'a ja- 
mais eu le moindre engagement anar- 
chiste. "Big Bill” Haÿwood, son dirigeant 
le plus célèbre, n'a jamais été un anar- 
chiste, et, après s'être enfui à Moscou 


alors qu'il était en liberté provisoire pour 
ne pas affronter un procès-ceci au 
grand dam de ses partisans "wobblies" — 
il finit par se retrouver au Profintem 
{Internationale syndicale rouge) com- 
muniste, si inconfortable que cette posi- 
tion ait pu lui paraître. D'autres “wob- 
blies" encore, comme Elizabeth Gurley 
Flynn, William Z, Foster, Bob Minor ou 


Nous devons cesser 
de nous considérer 
comme 

des membres d’une 
classe particulière, 
d'un groupe 

ayant une profession 
ou un statut spécial. 
Nous devons devenir 
les citoyens 

d’une commune, 
soucieux de résoudre, 
non des intérêts 
particularistes 

et conflictuels, 

mais l’ensemble 

des problèmes 
humains de tous.  - 





Earl Browder, qui n'ont jamais été anar- 


chistes ni eu la moindre inclination anar- 
chiste, ont trouvé un refuge confortable 


au Parti communiste américain jusque 
vers la fin des années 1940 et même 
après. Lors des réunions de l'Interna- 
tionale communiste à Moscou, de nom- 
breux “wobblies" se mirent très vite à 
éviter Emma Goldman et Alexander 
Berkman, alors qu'ils avaient été très 
amis avec les deux anarchistes dans la 
période pré-bolchévique, comme l'at- 
teste avec amertume Emma Goldman 
(1931, Emma Goldman, Épopée d'une 
Anarchiste [NDLR; nous reviendrons 
prochainement dans AL sur le person- 
nage et son bouquin extraordinaire}. 

En pere) “où & CGT, QNEENANS 
ETS forte Pts sur es ne 
du monde entier au tournant du siècle, 
ce syndicat ne fut jamais lui-même anar- 
cho-syndicaliste. Ill est vrai que beaucoup 
d'anarchistes ont afflué vers cette con- 
fédération éminemment fragile et ont 
tenté d'influencer ses membres dans 
un sens libertaire. Mais les adhérents de 
la CGT nourrissaient tout autant que la 
majorité de leurs dirigeants des objectifs 
réformistes et s'intégrèrent finalement 
au mouvement communiste après la 
révolution bolchevique. Non seulement 
l'influence anarchiste au sein de la CGT 
fut donc tout au plus limitée, mais, 
comme nous le dit Peter Stearns, «UNE 
grève se déclencha parce qu'un direc- 
teur avait parlé d'‘anarchie au travail, 
les terrassiers (à Paris, ce qui est parti- 
culièrement révélateur) S'élant sentis 
accusés d'être des anarchistes». Mieux 
encore: «|! est clair que, même à Paris, 
les syndicalistes révolutionnaires 
convaincus ne représentaient qu'une 
petite minorité des militants du syndicat. 
Et, parmi les ouvriers même les plus 
sensibilisés, seule une minorité était 
syndiquée et donc susceplible de 
tendances syndicalistes, à Paris, en 
1908, donc pendant la période d'agita- 
tion maximale chez les ouvriers non 
qualifiés de la construction [qui étaient 
les plus susceptibles d'adhérer à des 
conceptions anarcho-syndicalistes, Ndal 
40 % seulement de ces ouvriers élaient 
syndiqués. L'hostilité manifestée par 
certains contre le fait d'être qualifiés 
d'anarchistes suggère une méfiance 
durable envers les doctrines radicales, 
même chez les grévistes actifs» (Stea- 
ins, Revolutionary Syndicalism and Fre- 
nch Labor: a Cause without Rebels). 


L'expérience 
espagnole 


On ne peut pas en dire beaucoup plus 
de la CNT espagnole, qui, en 1936, re- 
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groupait la classe ouvrière | a plus mili- 
tante et ayant la plus forte conscience 
sociale de l'histoire du mouvement ou- 
vrier, et qui, du moins, montrait un zèle 
anarchiste beaucoup plus considérable 
qu'aucun autre syndicat. Pourtant, à 
Barcelone, cette confédération peu 
ordinaire a manifesté à de nombreuses 
reprises une tendance à se comporter en 
syndicat “pur et simple”, et la classe 
ouvrière aurait très bien pu se retrouver 
intégrée à l'UGT socialiste si la bour- 
geoisie catalane avait montré un tant soit 
peu de générosité et de doigté dans ses 
tractations avec le prolétariat de cette 
région. La Fédération anarchiste ibérique 
{(FAÏ) se constitua, en 1927, en grande 
partie pour empêcher des modérés de la 
CNT, tels Salvador Sequi, qui manifestait 
des tendances à la collaboration de clas- 
se, et les Trente qui s'opposèrent 
durement au militantisme de la FAI et 
des fédérations insurgées de la CNT, de 
prendre le contrôle de l'ensemble de la 
confédération. Cette tendance modérée 
a fait une percée importante lors du dé- 
clenchement de la guerre civile. 

Il existait toute une série de problèmes 
complexes dans les relations entre l'É- 
tat catalan et la CNT syndicaliste, qui 
avait plus ou moins absorbé la FA dans 
les années 1930 (et se désignait souvent 
comme la CNT-FA)N. Mais, après l'in- 
surrection de juillet 1936, la direction 
anarcho-syndicaliste ne fit en fait aucune 
tentative pour collectiviser l'économie. 
De façon significative, comme le fait 
remarquer Ronald Fraser, saLiCUNe Orga- 
nisation de gauche n'appela à la prise 
de contrôle par les révolutionnaires des 
usines, des lieux de travail ou de la terre. 
De fait, la direction de la CNT de Bar- 
celone, épicentre de l'anarcho-syndica- 
isme urbain, alla pus loin: rejetant la 
proposition qui lui était faite par le prési- 
dent [Luis] Companys de participer au 
pouvoir, elle décida que la révolution 
libertaire devait rester à l'écart de toute 


collaboration avec les forces du Front 
populaire pour battre l'ennemi commun. 
La révolution qui en quelques jours, 
transforma Barcelone en une ville prati- 
quement dirigée par la classe ouvriére, 
naquit à l'origine d'un certain nombre 
d'unions CNT, sous l'impulsion de 
leurs militants les plus engagés; et, à 
mesure que leur exemple faisait tache 
d'huile, les ouvriers se mirent à prendre 
le contrôle non seulement des grosses 
entreprises, mais aussi des petites et des 
ateliers» (Fraser, Revolution and War in 
Spain, pp. 226-227). 


Un mouvement 
venu de la base 


L'interprétation de Fraser est confirmée 
par Gaston Leval, l'un des plus fameux 
anarchistes du mouvement libertaire 
espagnol, dont le livre Espagne libertaire 
(1983, éditions du Monde libertaire, 
disponible par correspondance) est 
généralement considéré cor l'ou- 
vrage le plus exhaustif sur les collectivi- 
tés. Leval souligne l'importance de 
militants anarchistes généralement in- 
connus, m minoritaires dans la CNT, qui 
furent les vrais déclencheurs et donnè- 
rent la principale impulsion à la collectivi- 
sation. Comme le fait remarquer Leval 
«On le voit, la révolution sociale qui s'ac- 
complit alors ne provint pas d'une déci- 
sion des organismes de direction de la 
CNT, ou des mots d'ordre lancés par les 
militants et agitateurs qui tenaient publi- 
quement les premiers rôles, et furent 
presque toujours inférieurs à leur tâche 
historique». 











Sans préciser qui étaient ces militants. 


éminents, Levali poursuit «Elle se 
produisit spontanément, naturellement, 
non pas (évitons la démagogie) parce 
que "le peuple" dans son ensemble 
était devenu tout à coup capable de faire 
des miracles, grâce à une science 
révolutionnaire infuse qui l'aurait 


Re Lou mais ee que. 


Pie active, AE, ms par un 
idéal, qui continuait à travers l'histoire 
une lutte commencée au temps de Ba- 
kounine et de la Première internationale; 
parce que dans d'innombrables endroits 
il se trouvait des hommes, des combat- 
fants qui, depuis des décennies, poursui- 
vaient des buts constructifs concrets, 
doués qu'ils étaient de l'initiative créa- 
trice et du sens pratique indispensables 
aux adaptations locales, et dont l'esprit 
d'innovation constituait un levain puis- 
sant, capable d'apporter des orientations 
décisives aux ie nécessaires» 
(Leval, ap. cit. p. 77). 


Ces “combattants” furent sans doute 
parmi les premiers à s'engager dans 
les milices en 1936 et à périr sur les 
fronts de la guerre civile— perte irrépara- 
ble pour le mouvement anarchiste espa- 
gnol. 


ll faudrait certes un volume beaucoup 
plus considérable que celui de Leval 
pour répertorier et évaluer les différentes 
sortes de collectifs et systèmes de "con- 
trôle ouvrier” qui fleurirent après les 
combats dans les rues de Barcelone. 
Leval, dont les références anarcho-syn- 
dicalistes sont incontestables, fit avec 
franchise la remarque suivante: «Trop 
souvent, à Barcelone ou à Valence, les 
travailleurs de chaque entreprise prirent 
possession de l'usine, de la fabrique, de 
l'atelier des machines, des matières 
raies: et prOTRan du maintien du 
commerciaux propres au Canieme 
organisèrent la production pour leur 
compte, vendant à leur profit le produit 
de leur travail» (Leval, opus cité, p. 246). 
Le décret d'octobre 1936 du gouverne- 
ment catalan “légalisa" ces collectivités 
avec l'approbation de la CNT et institua 
la possibilité d'une participation gouver- 


Les livres de Murray Bookchin 
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nementale dans différents comités de 
“contrôle ouvrier”, ce qui, finalement, en 
fit pratiquement des entreprises natio- 
nalisées. Mais avant même la fin de ce 
processus, Leval reconnaît qu'il existait 
déjà «un néocapitalisme ouvrier, une 
autogestion à cheval entre le capitalisme 
et le socialisme, ce qui, nous insistons, 
ne se serait pas produit si la Révolution 
avait pu s'accomplir intégralement sous 
la direction de nos syndicats» (Leval, op. 
cit. p. 246). 


Le syndicai devint 
une sorte 
de grande entreprise 


On peut cependant se demander si la 
“socialisation” complète {c'est-à-dire le 
contrôle par la CNT) des usines et des 
entreprises collectivisées aurait pu dé- 
tourner le cours de la tendance à une 
forte centralisation de l'économie qui 
régnait à la CNT, malgré ses convictions 
anarcho- “syndicalistes. 

Dans les cas où la CNT avait réussi à 
assurer le contrôle, «Je syndicat devint 
une sorte de grande entreprise», note 
Fraser dans son remarquable livre de 
témoignages sur la guerre civile, Blood of 
Spain (Sang d'Espagne). «Sa structure 
devenait de plus en plus rigide», raconte 
Eduardo Pons Prades, alors membre 
des Jeunesses libertaires. «De l'extéri- 
eur, il commençait à ressembler à un 
trust américain ou allemand», et il 
explique ensuite qu'à l'intérieur des 
collectivités (en particulier celles du bois 
et des meubles), les travailleurs «avaient 
l'impression de n'être pas particulière- 
ment impliqués dans la prise de décision. 
Si l“étatmajor" décidait qu'il fallait 
changer la production de deux ateliers, 
les travailleurs n'étaient pas infomés 
des raisons. Le manque d'informations 
- auquel il eût été facile de remédier, par 
exemple en publiant un bulletin — alimen- 
ta le mécontentement, d'autant plus 
que la tradition de la CNT voulait que 
l'on discute et que l'on étudie tous les 
problèmes. Les réunions de délégués, 
Qui avaient lieu au départ tous les quinze 
jours, devinrent mensuelles, et finale- 
ment, je crois, tmestrielles» (Pons 
Prado, cité par Fraser, op. cit.). 

Le fait que les ouvriers et paysans espa- 
gnols du milieu des années 1930 aient 
amené leur société vers un niveau de 
démocratie industrielle et agricole sans 
précédent dans l'histoire des révolu- 
tions — et ceci, il faut le souligner, à une 
époque où la légitimité du “socialisme 
prolétarien" semblait garantie par un 
siècle de montée du militantisme ouvrier 
et de la conscience de classe — ne modi- 
fie pas les problèmes soulevés par la 
perspective d'une société future organi- 
sée autour des syndicats et d'intérêts 
de classe très spécifiques. 


Il paraît clair qu'il faut combattre vigour- 
reusement l'idée que l'anarchosyndic- 
alisme puisse être un équivalent de 
l'anarchisme lui-même. 


Ce n'est absolument pas une question 
d'intérêt uniquement historique que de 
se demander si une tendance de la tradi- 
tion anarchiste est vivante ou morte - 
- une question que se posent particuliè- 
rement aujourd'hui tous ceux qui ont 
quelque sympathie pour les versions 
syndicalistes de l'anarchisme. Et si cette 
tendance n'existe plus dans le proléta- 
riat, nous devons bien nous demander 
pourquoi. 

Car lorsque nous analysons les possibili 
tés, les échecs et l'histoire de l'anar- 
cho-syndicalisme, cest la définition 
même de l'anarchisme que nous étu- 
dions: ses idéaux doivent-ils se construi- 
re sur les intérêts particularistes d'une 
partie de la société essentiellement qui- 
dée par des intérêts économiques limités 
(problème clairement perçu par Malates- 
fa), ou sur un socialisme ou un commu- 
nisme moral qui inclut, mais sans s'y 
limiter, les intérêts matériels de l'huma- 
nité opprimée? Si l'anarchosyndicalisme 
ne peut être considéré comme viable, 
nous devons essayer de définir ce qui, 
dans la société existante, offre la possibi- 
lité d'une issue réelle vers une commu- 
nauté libre de gens qui coopèrent en 
conservant cependant leur autonomie et 
leur individualité dans un monde de plus 
en plus dominé par la culture de masse. 


Travailleurs 
et citoyens 

Que voulaient vraiment dire les anar- 
cho-syndicalistes lorsqu'ils parlaient du 
prolétariat, mis à part ceux qui étaient 
prêts à admettre dans les syndicats les 
“travailleurs de l'agriculture" (ce que ne 
faisait pas la CGT et que la CNT nédgli- 
gea de faire dans une large mesure 
entre la fin des années 1920 et le début 
des années 1930)? 

J'ai déjà émis l'idée que ce concept 
fut défini essentiellement selon des critè- 
res marxistes, quoique sans l'analyse 
économique plus approfondie (même si 
elle était erronée) de Marx. Il reprenait 
implicitement les concepts clés sur les- 
quels reposait la théorie marxienne du 
“matérialisme historique”, en particulier 
l'idée que l'économie est la "base" de 
la vie sociale et la priorité accordée aux 
travailleurs de l'industrie en tant que 
classe historiquement "hégémonique". 
Au crédit des anarchistes non syndicalis- 
tes qui, sous la pression morale, ont 
manifesté une certaine sympaihie envers 
le syndicalisme, il faut dire qu'ils ont en 
même temps cherché à résister à cette 
troublante simplification des questions et 
des forces sociales. 


Bastions industriels 


À la veille de la guerre civile espagnole, 
la CNT était largement composée de 
travailleurs de l'industrie (ce qui, me 
permettrai-je d'ajouter, apporte un dé- 
menti à Eric Hosbawn pres il présente 
les anarchistes comme des «rebelles 
primitifs»). Mis à part quelques places 
fortes en Andalousie et en Aragon, elle 
avait déjà perdu la plupart de ses adhé- 
rents de l’agriculture au profit des syn- 
dicats ruraux socialistes. 

L'image que donne Gerald Brenan de 
l'anarchisme espagnol comme un mou- 
vement paysan jusque dans les années 
1930 est donc largement faussée, bien 
qu'encore très populaire. 


Elle représente une vision typiquement 
andalouse de l'anarchosyndicalisme, 
qui a fait passer un point de vue limité de 
ce mouvement (Brenan, le Labyrinthe 
es-pagnol). En fait, le glissement à 
gauche du Part socialiste ouvrier 
espagnol (PSOE) dans les années 1930 
peut s'expliquer dans une large mesure 
par l'entrée dans les syndicats contrôlés 
par le PSOË de milliers de joumaliers 
andalous qui conservaient les tendances 
anarchistes de la génération précédente. 
Malgré le "ton moral" donné par 
les anarchistes à la CNT (selon la 
formule de Pons Prado dans le 
récent documentaire vidéo de 
Granada Films déjà cité), la façon 
dont des personnalités importan- 
tes de la CNT, tel Diego Abad de 
Santillan dans son ouvrage large- 
ment diffusé Après la Révolution 
insistent sur la primauté de l'é- 
conomique, révèle à quel point le 
syndicalisme avait absorbé l'a- 
narchisme dans sa vision d'une 
nouvelle société, mélant incons- 
ciemment les conceptions marxis- 
tes de la lutte et de l'organisation 
et l'analyse rationaliste du travail 
avec des notions aussi ouverte- 
ment anarchistes que le “com- 
munisme libertaire”. 
La conception cénétisie de la 
"socialisation" de la production 
signifiait généralement une forme 
de production hautement centrali- 
sée, assez semblable à la notion 
marxiste d'économie "nationali- 
sée”. 
Elle était étonnamment peu diffé- 
rente des formes étatiques de 
planification économique qui gri- 
gnotèrent peu à peu le contrôle 
des travailleurs dans les usines. 
Ces tentatives conduisirent à de 
graves confrontations entre les 
"moralistes", plus anarchistes, et 
les "réalistes" syndicalistes, dont 
les idées libertaires étaient le plus 
souvent un vernis par-dessus une 
mentalité étroitement corporatiste 
(cf. Fraser, op. cit. Peirats, Les 
Anarchistes espagnols, révolution 
de 1936 et luttes de toujours, 
1989, Repères-Siléna). 





En réalité, les ouvriers ont toujours été 

plus que seulement des prolétaires. 

Quel qu'ait été leur intérêt 

pour les problèmes de l'usine, 

les ouvriers sont aussi des parents inquiets pour 
l'avenir de leurs enfants, 

des hommes et des femmes soucieux 

de leur dignité, de leur autonomie 

et de leur évolution en tant qu'êtres humains, 
des voisins qui s'intéressent 


à leur communauté, 


et des gens pleins de compassion 

qui s'intéressent à la justice sociale, 

aux droits civiques et à la liberté. 

Et aujourd'hui, en plus de ces questions 
très peu économiques, ils ont toutes raisons 
de se préoccuper aussi des problèmes 
écologiques, des droits des minorités 

et des femmes, de leur propre perte 

de pouvoir politique et social et 

de la puissance croissante de l'État centralisé, 
autant de problèmes qui ne sont propres 

à aucune classe spécifique et qui ne peuvent 
être résolus entre les murs des usines. 


Une organisation 
bureaucratique 


De fait, la CNT devint de plus en plus 
bureaucratique après la fin de la période 
de grâce de 1936, jusqu'au jour où sa 
référence au “communiste libertaire" finit 
par n'être plus qu'un vague écho de 
ses idéaux anarchistes des décennies 
précédentes. En 1997, surtout après 
l'insurrection des journées de Mai, le 
syndicat n'avait plus d'anarcho-syndi- 
caliste que sa ton Les qouverne- 
ments de Madrid et de Catalogne avaient 
pris le contrôle de la plupart des collecti- 
vités industrielles, ne laissant dans la 
plupart qu'un semblant de contrôle 
ouvrier (4). La révolution était vraiment 
terminée. Elle n'avait pas seulement 
été stoppée et minée par les communis- 
tes, les socialistes de l'aile droite et les 
libéraux, mais aussi par les "réalistes" de 
la CNT elle-même. 

Comment un changement aussi radical 
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a-t-il pu se produire en si peu de temps, 
dans une organisation anarcho-syndica- 
liste ayant une si énorme audience prolé- 
tarienne? Comment se fait-il qu'un 
mouvement ouvertement libertaire qui, 
comme le reconnaît Federica Montseny 
elle-même dans le documentaire cité 
(Granada Films, ndt), aurait pu stopper 
l'avance du franquisme simplement en 
utilisant les tactiques libertaires - c'est- 
à-dire en conservant les milices, en col- 
lectivisant l'industrie et l'agriculture et 
en défendant résolument les acquis 
révolutionnaires dans les villes et à la 
campagne contre la stratégie invariable- 
ment contre-révolutionnaire des commu- 
nistes — ait échoué à le faire? Et ait é- 
choué d'une façon si tragique, si humi- 
liante et si démoralisante? Les victoires 
militaires de Franco et la peur qu'elles 
inspiraient n'expliquent pas tout. Histo- 
riquement, aucune révolution ne s'est 
jamais déroulée sans querre civile, et, 
jusque vers la fin de 1937, il n'était pas 
du tout évident que Franco recevait réel- 
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lement le soutien militaire de l'Allema- 
gne et de l'Italie, Même si des circons- 
tances exiérieures condamnaient la 
révolution à échouer, comme Leval et 
Abad de Santilan paraissent l'avoir 
pensé assez rapidement, il semble que 
le mouvement anarcho-syndicaliste 
n'aurait pas eu grand-chose à perdre à 
l'époque s'il avait permis au soulève- 
ment barcelonais de Mai 1937 de repren- 
dre les conquêtes de la révolution et 
d'affronter militairement ses ennemis 
de l'intérieur de la république. Pourquoi, 
en réalité, les travailleurs qui ont élevé 
les barricades de Barcelone en cette 
semaine fatale ont-ils obéi à leurs diri- 
geants et se sont-ils laissé désarmer? 

Toutes ces questions tendent à désigner 
une même origine: les limites d'un mou- 
vement qui privilégie une classe quelle 
qu'elle soit, considérée comme “hégé- 
monique” au sein du système capitaliste. 


Quel "sujef" 
pour le changement 


Des questions comme celle de savoir 
quelles couches sociales, classes ou 
groupes constituent le "sujet du chan- 
gement historique sont aujourd'hui au 
premier plan de la discussion dans pres- 
que tous les mouvements radicaux — 
sauf peut-être chez les anarcho-syndica- 
listes que j'ai pu rencontrer. || est cer- 
tain qu'en Espagne, les anarchistes les 
plus fervents sont partis au front dès les 
premiers mois de la guerre civile et que 
les pertes parmi eux ont été énormes, ce 
qui a sans doute contribué au déclin 
considérable du “ton moral" dans le 
mouvement après 1936. Mais, même si 
ces militants anarchistes étaient restés, 
on peut se demander s'ils auraient été 
capables de surmonter la mentalité forte- 
ment corporatiste des syndicalistes et les 
inerties qui constituaient la mentalité de 
l'ensemble de la classe ouvrière. 
Cela nous méne à la principale source 
d'erreur, selon moi, dans la notion 
d'hégémonie prolétarienne. 
La classe ouvrière industrielle, malgré 
l'oppression et l'exploitation dont elle 
est victime, est certainement capable de 
s'engager dans des luttes de classe et 
de faire preuve d'une grande activité 
militante. Mais la lutte des classes va 
rarement jusqu'à la guerre des classes, 
et le militantisme social explose rarement 
en révolution sociale. 
La faiblesse des marxistes et des anar- 
cho-syndicalistes fut leur tendance à 
prendre la lutte pour la querre et le 
militantisme pour la révolution, cette 
RES a ne la théorie et la pra- 
cle, mais surtout dans là Été par 
excellence du “socialisme prolétarien’, 
de 1848 à 1939, qui a donné naissance 
au mythe de l'‘hégémonie prolétarien- 
ne”. 
Comme l'affirme Franz Borkenau (5), il 
est plus facile de stimuler dans la classe 
ouvrière le sentiment nationaliste que les 
sentiments de solidanté de classe 
internationale, surtout en période de 
guerre, comme l'ont démontré à l'envi 
les deux guerres mondiales de ce siècle. 
Étant donné la constance du régime de 
“trahisons”" auquel les marxistes et les 
anarcho-syndicalistes attribuent l'échec 
du prolétariat à instaurer une nouvelle 
société, on peut se demander si ces 
‘tahisons" ne sont pas en réalité les 
signes d'un facteur constitutionnel qui 
rend vide de sens et incompréhensible le 
type de ‘"prolétariat" sur lequel se 
fondent les marxistes et les anarcho-syn- 
dicalistes pour privilégier la classe 
ouvrière dans son ensemble au nom de 
l’'hégémonie prolétarienne”. 
Les récits historiquement nuancés des 
épisodes au cours desquels les ouvriers 
ont élevé des barricades à Paris en 
1848, à Pétrograd en 1905 et en 1917 ou 
en Espagne entre 1870 et 1936 ne com- 
portent généralement pas d'explications 
la notion d'’hégémonie prolétarien- 
Ces "prolétaires" étaient souvent 
des artisans pour qui le système de l'u- 
sine était un phénomène culturel nou- 
veau. Beaucoup d'entre eux avaient 
des origines paysannes récentes et n'a- 
vaient quitté le mode de vie rural que 
depuis une où deux générations. Chez 
ces “prolétaires", la discipline industralle 
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et le cantonnement dans les bâtiments 
de l'usine produisaient des tensions 
culturelles et psychologiques très désta- 
bilisantes. Ils vivaient dans un champ de 
force situé entre d'une part un mode de 
vie artisanal ou agraire préindusiriel, 
vivant au rythme des saisons d'une 
façon relativement détendue, d'autre 
part le système de la fabrique ou de 
l'atelier, dominé par une exploitation 
maximale, hautement rationalisée, par 
les cadences inhumaines des machines, 
par l'atmosphère de caserne de villes 
surpeuplées et des conditions de travail 
particulièrement brutales. Il n'est donc 
pas surprenant que ce type de classe 
ouvrière ait été particulièrement explosif 
et que ses révoltes aient facilement dé- 
bouché sur de quasi-insurrections. 


Une approche 

economiciste 
Marx considérait le prolétariat comme 
eune classe dont le nombre augmente 
sans cesse, et qui est disciplinée, unie et 
organisée par les mécanismes mêmes 
du processus de production capitaliste». 
Quant à la lutte des classes: «La centra- 
lisation des moyens de production et la 
socialisation du travail finissent par at- 
teindre un point où ils ne sont plus com- 
patibles avec leur enveloppe capitaliste. 


Cette enveloppe se rompt, sonnant le 
glas de la propriété privée capitaliste. 
Les expropriateurs sont expropriés» 
(Marx, le Capital). 

Si on laisse de côté les différences dans 
les solutions qu'ils proposent pour 
administrer la production, les anarcho- 
syndicalistes partagent complètement 
avec les marxistes cette construction 
théorique sur le destin du capitalisme et 
sur le rôle du prolétariat. 


En Espagne, cette approche essentielle 
ment économiciste, qui accorde un rôle 
important à l'unité imposée aux travail- 
leurs par le système de la fabrique, 
s'est révélée fatale. Dans les régions 
dominées par la CNT, les travailleurs ont 
effectivement ‘“exproprié" l'économie, 
bien que sous des formes extrêmement 
diverses qui allaient du "néocapitalisme" 
à des formes hautement "socialisées" 
(ou centralisées). Mais, quelle que fût sa 
forme, lé “contrôle ouvrier" ne produisit 
pas une "nouvelle société”. L'idée 
sous-jacente selon laquelle le contrôle 
d'une partie importante de l'économie 
permettrait virtuellement au mouvement 
anarcho-syndicaliste de contrôler l'en- 
semble de la société (ce qui était d'ail- 
leurs une interprétation assez simpliste 
du matérialisme historique de Man) se 
révéla un mythe. L'État de Catalogne, 


Il est plus facile de stimuler dans 
la classe ouvrière le sentiment 
nationaliste que les sentiments de 
solidarité de classe internationale, 
surtout en période de guerre, 
comme l’ont démontré à l’envi 


les guerres mondiales de ce siècle. 


en particulier, avant de finir par recourir à 
la violence pour achever de vider de sa 
substance le contrôle "socialisé” des 
travailleurs, commençs par agir sur le 
système financier et commercial et fit 
tout simplement entrer ses propres re- 
présentants dans les comités de travail- 
leurs et les organisations confédérales, 
transformant finalement les collectivités 
industrielles en entreprises nationalisées 
de fait (cf. Leval, Espagne libertaire). 


Classe contre classe 


Lorsque la confrontation économique 
entre travail salarié et capital a effective- 
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Ce vendredi 24 février, il n’y avait personne à la sortie 
de la gare du nord, côté Boulevard Jacqmain, à part les flics. 


| devait être 13 heures, et 

on se gelait les miches. 

T'avais beau avoir l'air, il te 

manquait quand même la 
chanson. 


Manif télécoms 


Et puis, petit à petit, au fur et à mesure, 
on a vu des groupes se former, des 
gens trouver enfin un sens à leurs pas. 
De mon côté, après hésitations, je de- 
mande à quelqu'un s’il n'est pas là pour 
faire la “révolucion" (je n'ai pas pris 
beaucoup de risques, les autres por- 
taient des attaché-cases, et ces imper- 
méables, souvent trop grands pour leurs 
frêles épaules d'employés, en préfabri- 
qué). 1! me ré-pond, par laffirmative, 
après s'en être référé à ce qui lui sert de 
chef (non, là je charrie...), qu'il fait partie 
du syndicat français SUD (NDLR: créé 
par des exclus - pour cause de soutien 
aux coordination - de la CFDT, et au- 
jourd'hui deuxième syndicat au élections 
sociales chez France Télécoms). Appa- 
remment, la manifestation à laquelle 
j'allais participer avait été organisée par 
eux et par la CNT française (en pleine 
expansion et très active de 
l'autre côté de la Meuse et 
des baraques à frites). En- 
fin, nous franchimes un cap 
décisif, celui d'être réunis 
sous les bannières vertes 
(bof...) et les autocollants 
jaunes (rebof...) de SUD in- 
vitant à ne pas accepter la privatisation 
des télécoms. Nous étions tous là, prêts 
à bondir, en réaction au sommet du G7 
sur l'avenir des télécoms (qui devait se 
tenir le lendemain) où les “grands” de ce 
monde ont plancher sur les infrastructu- 
res nouvelles, multiples et médiatiques 
des télécommunications de l'an 2000... 
Le spectacle en valait la peine, voir les 
militants de SUD, très jeunes encore, 
qui font écho à ceux qui tiennent le mi- 
cro (d'autres chefs, sans doute), on 
aurait dit des enfants. Le spectacle 
était cocasse, j'en connais certains, qui, 
sous les drapeaux rouge et noir, se 
marrent encore. 


Après que nos amis de SUD eurent ter- 
miné leur 4 heures (à 13 heures, c'est 
rigolo), que ceux de Rouen nous aient 
rejoints, nous nous mettons en route. 

Nous partimes des centaines et arri- 
vâmes autant à bon port (avec cette 
envie de pisser, je te raconte pas)... Et 


tout au long du chemin, nous étions ac- 
compagnés par ces tombeaux hauts de 
milliers de mètres au moins, aux allures 
administratives et borgnes, à cent kilo- 
mètres à la ronde: le genre de bâtiments 
qui se foutent de la misère des corps 
vides des passants arpentant les allées 
de béton. Enfin, nous arrivons à hauteur 
de De Brouckère. La foule sur les trot- 
toirs n'y est pas très dense, mais a l'air 
de se poser pas mal de questions! 

On a bien ri, on a bien chanté, on s'est 
bien amusé, on a fait des photos en noir 
et rouge sur les marches de la bourse 
(La vie pas la bourse), on s'est échangé 
des autographes, des autocollants, et on 
s'est donné rendez-vous à la prochai- 
ne Hasta la vistal Demain matin, au 
Centre Libertaire, si tout va bien! 


Journée CNT 
au Centre Libertaire 

Des potes de la CNT française ont 
passé la nuit à Bruxelles, puis ont été 
rejoints par d'autres, le lendemain (un 
samedi). 

Ah, finalement, on était un bon paquet, 
aux cénétistes s'ajoutaient d'autres cé- 


SE ET VE CE Te D Ke, dE Me 
T'en as pas marre de 


donner ta vie à tes boss... 
RP 


nétistes, l'affaire était dans l'sacl Et la 
réunion de l'Union Régionale CNT réu- 
nissant ceux du Nord de la France, de 
Leuven, et du reste de la Belgique. Nous 
comptons développer les activités com- 
munes dans l'avenir, s'échanger des in- 
formations, bien sûr, mais surtout éditer 
des affiches, des tracts. en commun. 
Voilà une affaire qui roule et c'est bien 
partil Pendant cette réunion, nous avons 
resserré les liens, apprivoisé l’avenir, 
partagé les différentes expériences... 

Ce jour là, plus de soixante personnes, 
sont venues au Centre libertaire de 
Bruxelles, ça déboulait de partout, j' 
vous raconte pas. La plupart est restée 
pour assister à la projection du film Un 
autre futur qui nous a fait revivre les 
débuts de la Première Intemationale, la 
création de la CNT espagnole, ses diffé- 
rentes réalisation. pour nous ramener à 
la révolution de 36 où les anarchistes se 
taillèrent une bonne part de la bête fran- 


quiste (fasciste au poil ras, ten vois 
encore parfois qui traînent le soir à l'o- 
rée des bois mordus dans de l'acide 
froid, ils se promènent rarement seuls). 
Après, pour nos potes d'Espagne, ce fut 
l'exil. 
Mais, pourquoi presque tous les spec- 
tateurs (consommateurs de spectacle?) 
sont-ils partis après la projection? 
Z'avaient pas envie de la refaire la révo 
ou quoi?! Tout vous pousse vers elle, 
pourtant, il me semble. T'en as pas 
marre de rentrer seul la nuit, la tête 
pleine d'idées et les pieds plein de boue 
séchée. T'en as pas marre de donner ta 
vie à tes boss, tes supérieurs hiérarchi- 
ques (oh, le vilain mot...), j'parie que la 
plupart tu ne les as jamais vus, qu'ils se 
cachent derrière des murs de marbre 
nacrés et des coffres planqués, fermés à 
double tour. Ça fait combien de temps, 
maintenant, que tu laisses ta vie entre 
les mains d'autres gens, plus rapaces, 
plus malins et surtout plus friqués que 
toi. Des gens qui ont le pouvoir de l'ar- 
gent, de la politique, du social. Le pou- 
voir dire si tu vivras en marge ou non de 
leur société de merde (qui serait la seule 
valable) et qui elle, je l'affirme, est en 
marge des humains. Des 
gens qui ont le pouvoir de 
ne te laisser que cé qu'ils 
veulent bien te laisser. Sais- 
tu que si tu as la chance de 
travailler (chançard, val), tu 
paies au minimum, deux 
fois ce que tu achètes. Pre- 
mièrement en te faisant voler le fruit de 
ton travail par ton patron (ses charges, 
c'est toi qui les paies, et bananel). Et 
ensuite, en lui payant la plus value, en 
achetant dans les grosses hoites de 
distribution ce qui a été produit par d'au- 
tres travailleurs dans les mêmes condi- 
tions que toi. Ca te donne pas envie de 
faire la révolution çal Quand je pense 
que tu donnes ton fric pour qu'on em- 
merde tes enfants à la crèche, à l'éco- 
le. ét puis au bout dans des mouroirs à 
deux dimensions! 
Mais si ça te dit, on peut tout refaire, ça 
t'dis, fais le moi savoir alors, je t'att- 
ends. 

* Daniel Tielemans / CNT Bxl 

65 ru du Midi 1000 Bruxelles 
PS: Merci à ceux qui ont répondu à l'ap- 
pel pour la manifestation, et puis aussi 
aux autres, à tout ceux qui seraient ve- 
nus si ils avaient pu, où si ils avaient 
SU... 


ment lieu, leur lutte — qui est certes très 
réelle - se passe généralement dans un 
cadre entièrement bourgeois, comme 
Malatesta l'avait prévu il y a plusieurs 
générations. La lutte des travailleurs 
avec les capitalistes est essentiellement 
un conflit entre deux types d'intérêts qui 
S'interpénètrent, et qui est précisément 
nourri par le lien contractuel capitaliste 
qui régit les relations entre les deux clas- 
ses. Elle ne fait qu' opposer Salaires éle- 
vés à profits élevés, moins d'exploita- 
tion à plus d'exploitation, de meilleures 
conditions de travail à de mauvaises con- 
ditions de travail. Ces conilits à l'é- 
vidence négociables portent sur des dif- 
férences de degré et non de nature. Il 
s'agit fondamentalement de différends 
contractuels, et non S0ciaux. 


C'est précisément parce que le proléta- 
rat industriel est «discinliné, uni et orga- 
nisé par les mécanismes mêmes du 
processus de production capitaliste», 
selon la formule de Marx, qu'il se sou- 
met plus facilement que les couches 
pré-capitalistes qui l'ont constitué histo- 
riquement à des systèmes de contrôle 
rationalisés et à des modes d' organisa- 
tion hiérarchiques. À l'époque où ce 
prolétariat n'était pas encore intégré au 
système de la fabrique, il a fomenté en 
France, en Espagne, en Russie, en ltalie 
et dans d'autres pays encore relative- 
ment peu industrialisés des Insurrections 
demeurées légendaires dans l'histoire 
sociale. La hiérarchie des usines, avec 
ses structures élaborées de direction, fut 
souvent reproduite dans les syndicats, 
même ceux qui s'affirmaient ouverte- 
ment anarcho-syndicalistes, et les ou- 
vriers se retrouvèrent complètement 
sous la coupe de “chefs syndicaux" de 
toute sorte — fléau qui affecte encore le 
mouvement ouvrier de nos jours. 
Etant donné que les anarcho-syndicalis- 
tes, tout comme les marxistes doctrinai- 
res, ont souvent tendance à considérer 
que les idées développées dans cet 
article comme "antiprolétariennes" ou 
"contre la classe ouvrière", qu'il me soit 
permis de souligner une fois de plus que 
je ne conteste pas la nécessité pour les 
idéaux anarchistes d'avoir le soutien de 
la classe ouvrière, et que je ne renie pas 
davantage les extraordinaires  réali- 
sations des travailleurs et paysans espa- 
gnols dans la révolution de 1936, dont 
beaucoup n'ont eu d'équivalent dans 
aucune des révolutions passées. Mais ce 
serait le comble de l'aveuglement, aus- 
si bien pour les anarchistes que pour les 
lecteurs d'autres tendances révolution- 
naires qui s'intéressent à cette ques- 
tion, que de vouloir ignorer les graves 
limites qui ont également marqué la 
révolution espagnole, des limites qui, 
considérées avec le recul, devraient 
aujourd'hui contribuer à former la théo- 
rie et la pratique anarchistes. 
La réalité est que beaucoup d'anarchis- 
tes espagnols ont sériéusement mis en 
cause, de différentes manières, la façon 
dont leur mouvement s'engageait dans 
la voie syndicaliste, même après avoir 
eux-mêmes succombé, ce qui était bien 
GATpreeneE De aux sirènes d'une 
dicali “politiquement 
correcte”, comme on dirait aujourd'hui, 
avec le recul d'un demi-siècle. 


Des mouvements 
de citoyens 


I faut dire à son honneur que l'anar- 
chisme espagnol- de même que celui 
des autres pays- ne s'est jamais ex- 
clusivement concentré sur l'usine en 
tant que lieu d'élection de la pratique 
libertaire. Tout au long du siècle dernier 


et jusque dans la période de la guerre 
civile, les villages, les petites villes et les 
quartiers des grandes villes, ainsi que 
certains centres de la culture populaire, 
furent bien souvent le lieu d'une activité 
anarchiste importante. Dans ces lieux de 
la société civile, les femmes comme les 
hommes, les paysans comme les ou- 
vriers, les vieux comme les jeunes, les 
intellectuels comme les manuels, les 
déclassés comme les éléments repéra- 
bles des classes opprimées — bref, tou- 
tes sortes de gens s'intéressant non 
seulement à leur propre oppression, 
mais aussi à des idéaux de justice so- 
ciale et de liberté communautaire — fu- 
rent au centre de l'attention des propa- 
gandistes anarchistes et se montrèrent 
particulièrement réceptifs aux idées liber- 
taires. Les inquiétudes sociales de ces 
gens dépassaient souvent les intérêts du 
seul prolétariat et ne cherchaient pas 
nécessairement à s'exprimer à travers 
des formes syndicales d'organisation. 
En fait, leurs organisations s'enraci- 
naient beaucoup plus dans la commu- 
nauté où ils vivaient. 

Comme je l'ai souligné dans tous mes 
écrits et comme Manuel Castells l'a 
montré empiriquement (in The City and 
the Grassroots: A Cross-Cultural Theory 
of Urban Social Movements), ce n'est 
qu'aujourd'hui que nous commençons 
à comprendre à quel point beaucoup de 
mouvements ouvriers radicaux étaient, 
en fait, des mouvements de citoyens, 
localisés dans certains quartiers de Pa- 
ris, de Pétrograd ou de Barcelone, et 
dans les petites villes et les villages qui 
devinrent le théâtre non seulement 
d'une agitation de classe, mais aussi 
d'une agitation sociale ou locale. 


Dans ces milieux, les opprimés et les 
mécontents agissaient en réaction aux 
problèmes qu'ils rencontraient non 
seulement en tant qu'êtres économi- 
ques, mais aussi en tant que membres 
d'une communauté. Inversement, leur 
quartier, leur ville ou leur village, repré- 
sentait lui- même une source essentielle 
de soutien dans leur lufte contre différen- 
tes sortes d'oppressions, qui pouvait 
plus facilement prendre un caractère 
global dans un mouvement social aux 
objectifs plus larges que les seuls problè- 
mes de leur boutique ou de leur usine. 
Ce n'est généralement pas seulement à 
l'usine ou à l'atelier que les valeurs et 
les grandes idées sociales radicales se 
développaient, mais aussi dans différents 
centres urbains, y compris les mairies, 
comme le montre bien l'exemple de la 
Commune de Paris en 1871. Et ce n'est 
pas seulement dans les usines de Pétro- 
grad qu'est née la mobilisation des 
masses contre l'oppression tsariste, 
mais aussi dans l'ensemble du district 
de Vyborg dont faisait partie la ville. 


Une révolution 
qui sort des quartiers 


De la même façon, la révolution espa- 
gnole n'est pas née que dans les usi- 
nes textiles de Barcelone, mais aussi 
dans les quartiers de la ville, où les ou- 
vriers comme les non-ouvriers édifièrent 
des barricades, se procurèrent toutes les 
armes qu'ils purent, alertèrent leurs 
voisins des dangers du soulèvement 
militaire, fonctionnèrent de façon com- 
munautaire en ce qui conceme le ravitail- 
lement et la surveillance des éventuels 
contre-révolutionnaires et tentèrent de 
satisfaire les besoins des infirmes et des 
personnes âgées sur l'ensemble de 
cette grande ville portuaire moderne. 
Sous le titre Villes et réalisations épar- 
ses, Gaston Leval consacre une partie 
importante de son livre à une forme civi- 
que de "socialisation" que, selon ses 
termes, «nous appellerons municipaliste, 
que nous pouvons aussi appeler commu- 
naliste, et qui plonge ses racines dans 
des traditions espagnoles demeurées 
vivantes [...] Elle se caractérise par le 
rôle éminent de la ville, de la commune, 
du municipe, © est-à-dire la prédomi- 
nance de l'organisation locale qui em- 
brasse l'ensemble de la cité» (Leval, 
Espagne libertaire, p. 311). 





Ce type d'organisation anarchiste 
n'est pas du tout particulier à l'Espa- 
gne. Il appartient à la vaste tradition 
anarchiste dont j'ai parlé plus haut et 
qui, je dois le Souligner, est restée relati- 
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vement méconnue depuis la naissance 
du syndicalisme. En réalité, l'anarchis- 
me a été assez maltraité par la formule 
syndicaliste, qui a déplacé ses centres 
d'intérêt de la commune à l'usine et 
des valeurs morales aux valeurs écono- 
miques. Ce qui, dans le passé, a donné 
à l'anarchisme son “ton moral" - et ce à 
quoi les militants “pragmatiques" dans 
les syndicats et dans les ateliers ont si 
souvent résisté — était précisément son 
intérêt pour un communisme organisé 
autour des confédérations de citoyens et 
de la revendication de la liberté en tant 
que telle, et pas seulement de la démo- 
cratie économique sous la forme du 
contrôle des travailleurs. Les formes de 
lanarchisme antérieures au syndica- 
lisme se préoccupaient de la libération 
de l homme, où les intérêts du proléta- 
flat n'étaient certes pas négligés, mais 
fondus dans un intérêt généralisé de la 
société qui recouvrait un vaste ensem- 
ble de besoins, de centres d'intérêt et 
de problèmes. En dernier ressort, la 
satisfaction et la résolution de ces 
besoins et de ces problèmes ne pou- 
vaient être assurées qu' à l'intérieur de 
la commune et non d'un élément de 
celle-ci, usine, atelier ou ferme. 


Démocratie directe 


Du fait que les anarchistes considéraient 
qu'une société libre devait être non 
seulement non hiérarchique, mais sans 
classes, ils espéraient que les intérêts 
spécifiques céderaient la place aux inté- 
rêts communaux et régionaux, voire à 
l'abolition de toute espèce d'intérêt, 
tous les problèmes de la commune et de 
la région confédérée étant alors mis en 
commun, Ces problèmes seraient ceux 
de l'ensemble de la population, dans 
une démocratie directe où chacun s'ex- 
primerait. Les: ouvriers, les agriculteurs, 
les spécialistes et les techniciens, tous 
les gens, en fait, devaient cesser de se 
considérer comme des membres d'une 
classe particulière, d'un groupe ayant 
une profession ou un statut spécial; ils 
devaient devenir les citoyens d'une 
commune, soucieux de résoudre non 
des intérêts particularistes et conlictuels, 
mais l'ensemble des problèmes hu- 
mains de tous. 

C'est cette sorte de vision morale 
d'une société nouvelle qui donne au- 
jourd' hui à l'anarchisme une valeur 
d'actualité et un intérêt qu'aucun autre 
type de. mouvement communiste ou s0- 
cialiste n'a pu avoir dans la période 
récente, Sa conception de l'émancipa- 
tion et de la communauté traite de pro- 
blèmes d'oppression - des sexes, des 
groupes d'âge, ethnique, hiérarchique — 
qui transcendent les classes, des problè- 
mes qui i vont bien au-delà de la dissolu- 
tion d'une économie pervertie par les 
classes et qui ne peuvent être résolus 
que par une société vraiment morale, où 
l'harmonisation de l'humain avec 
l'humain conduit aussi à harmoniser 
l'humanité avec le monde naturel. 


Une forme éthique 
de socialisme 

Selon moi, toute vision qui n'irait pas 
jusque-là échouerait à à accomplir la capa- 
cité de l'être humain à fonctionner 
comme un facteur rationnel, créatif et 
libérateur à la fois dans l'histoire sociale 
et dans celle de la nature. À travers mes 
livres et mes essais, j ai cherché à 
articuier cette vaste conception de la 
réalisation de l'humanité à ce que je 
considère comme une vision constructive 
de l'anarchie: une société de démocra- 
tie directe, à 
l'échelle humai- 
ne, confédérale, 
écologique et 
communiste. 

Laisser se pour- 
suivre le glisse- 
ment historique 
de l'anarchisme 
d'une forme 
essentiellement 
éthique de socia- 
isme (au sens 
étymologique du 
terme) vers l'a- 
narcho-syndica- 
RSS TONER de 


ROME TS 


gne ou ailleurs, 


miciste, le plus 
souvent basée 
sur la structure 
de l'usine— se- 
rait, selon moi, 
une vraie régres- 
sion. Beaucoup 
de ces tendances 
largement _ inspi- 
rées par le syndi- 
calisme, en Espa- 


qui affirmaient 
croire à une S0- 
ciété communiste 
libertaire n'ont 
pas hésité à em- 
prunter des mé- 
thodes et des 
comportements 
immoraux à l'é- 
conomie capita- 
liste elle-même. 

La mentalité 
économiciste des 
soi- disant "prag- 
matiques” et "réa- 
listes", qui savaient certainement com- 
ment manipuler les ouvriers et exprimer 
leurs intérêts immédiats, a amené à la 
direction de la CNT un ton de plus en 
plus amoral, voire immoral. Ce ton sem- 
ble avoir survécu jusque dans l'anar- 
cho- syndicalisme réduit des années 
1990. J'y ai constaté un mépris des 
idées nuancées, une vision simpliste du 
changement secial et une revendication 
parfois absolutiste de l'héritage anar- 
chiste, avec une fréquence qui tend à 
faire apparaître l'anarchosyndicalisme 
comme un mouvement par-ticulièrement 
intolérant, pour ne pas dire détestable. 


Personne, et moi moins que tout autre, 
ne songe à vouloir empêcher les anar- 
chistes d'entrer dans les usines, de 
partager les problèmes des ouvriers et, 
avec un peu de chance, de les gagner 
aux idées libertaires. Il serait même salu- 
taire qu'un grand nombre d'entre eux 
mettent en pratique leurs propres idées 
en prenant réellement part à l'existence 
de prolétaires qu'ils ont tendance à 
traiter comme une entité unique. Ce que 
je conteste ici, c'est la prétention dou- 
teuse de l'anarcho-syndicalisme à re- 
présenter la totalité de la pensée et de la 
pratique anarchistes, à être la "seule 
idéologie "capable de relier les idées 
anarchistes au monde du iravail", à pré- 
cher une doctrine d'hégémonie prolé- 
tarienne" malgré les échecs répétés de 
mouvements syndicaux assez con-sidé- 
rables, voire massifs, et les déformations 
constantes de l'histoire des syndicats. 


Le spectre 
anarcho-syndicaliste 


N'en déplaise à Helmut Rüdiger, le 
prolétariat n'est pas «la plus grande 
part de la population». En réalité, à 
cause des changements dans les formes 
de production et d'organisation du 
capitalisme moderne, le prolétariat des 
usines est | numériquement en diminution 
considérable aujourd’ hui, et il est loin 
d'être certain qu'il y ait un avenir pour 
les usines utilisant une force de travail 
importante. A coup sûr, l'Espagne ac- 
tuelle, de même que le reste du monde 
occidental, n'a plus qu'une faible pa- 
renté avec ce qu'elle était au début d du 
siècle -ni même avec ce que j'y ai 
personnellement vu ii y a vingt-cinq ans. 

Des révolutions technologiques générali- 
sées et d'importants changements cul- 
turels qui ont conduit des ouvriers ayant 
autrefois une conscience de classe à 
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s'identifier à la "classe moyenne" ont 
fait de l'anarcho-syndicalisme le spec- 
tre de ce qu'il était. Mais, si ce spectre 
prétend représenter tout l'anarchisme, il 
est parfaitement incapable de régler des 
nl sociales qui existaient déjà à 
l'état latent autrefois, quand l'engage- 
ment dans le “socialisme prolétarien" 
était le trait dominant des mouvement 
radicaux. 


En réalité, les ouvriers ont toujours été 
plus que seulement des prolétaires. Quel 
qu'ait été leur intérêt pour les problè- 
mes de l'usine, les ouvriers sont aussi 
des parents inquiets pour l'avenir de 
leurs enfants, des hommes et des fem- 
mes soucieux de leur dignité, de leur 
autonomie et de leur évolution en tant 
qu'êtres humains, des voisins qui S'in- 
téressent à leur communauté, et des 
gens pleins de compassion qui s'inté- 
ressent à la justice sociale, aux droits 
civiques et à la liberté. Et aujourd'hui, 
en plus de ces questions très peu écono- 
miques, ils ant toutes raisons de sé pré- 
occuper aussi des problèmes écnlogi- 
ques, des droits des minorités et des 
femmes, de leur propre perte de pouvoir 
politique et social et de la puissance 
croissante de l'État centralisé, autant 
de problèmes qui ne sont propres à au- 
une classe spécifique: et qui ne peuvent 
être résolus entre les murs des usines. 
En fait, je crois plutôt que ies anarchistes 
devraient avoir particulièrement à cœur 
d'aider les travailleurs à prendre pleine- 
ment conscience non pas seulement de 
ce qui les regarde en tant que classe 
économique, mais des préoccupations 
humaines en général des citoyens poten- 
tiels d'une société libre et écologique. 
L''humanisation" de la classe ouvrière, 
comme de tous les secteurs de la popu- 
lation, dépend de façon décisive de la 
capacité des travailleurs à dépasser leur 
sentiment d'appartenance à la classe 
ouvrière et à progresser, au-delà de leur 
Canscience de classe et de leur intérêt 
de classe, vers une consciencé commur- 
nautaire, celle de citoyens libres qui 
seuls pourront instaurer une société 
future morale, rationnelle et écologique. 
Si pragmatique" et “réaliste” que puisse 
apparaître lanarcho-syndicalisme, il 
représente selon moi une idéologie ar- 
chaïque qui trouve Son origine dans la 
notion étroitement économiciste d'in- 
térêt bourgeois, et même d'intérêt pure- 
ment sectoriel. |} repose sur la perma- 
nence de forces sociales comme le sys- 
tème de l'usine et la conscience de 
classe traditionnelle du prolétariat indus- 
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triel, forces dont le déclin est évident 
dans le monde occidental à une époque 
où les relations sociales sont de plus en 
plus indéfinissables et où les préoccupa- 
tions de société prennent de plus en plus 
d'ampleur. La société moderne envi- 
Sage désormais des mouvements et des 
questions beaucoup plus vastes, qui 
concement nécessairement les travail: 
leurs, mais qui exigent un point de vue 
plus large que celui de l'usine, du syn- 
dicat et de l'orientation prolétarienne. 


x Murray Bookchin 


NDLR: Les intertitres sont de la rédaction 
d'Alternative Libertaire. Nous poursui- 
vrons ce débat sur l'anarcho-syndica- 
lisme dans nos prochaines éditions 
NOTES 

1} Voir Murray Bookchin, Une société à 
refaire, ACL, 1992. En France, contrairement 
aux États-Unis, pays de tous les excés, le 
culte de la déesse (Grande Déesse ds fémi- 
nistes, Mère Nature ou Gaia des écologistes) 
n'a trouvé que peu d'écho, et se montre 
en tout cas peu “agressif. 

(2) Note sur la traduction. "Libertaires de 
gauche": Bookchin emploie cette expression 
pour éviter la confusion avec les “libertariens” 
nord-américains, parisans de la disparition 
de l'État au profit de la libre initiative et de la 
lbre entreprise, abusivement nommés parfois 
“anarchistes de droite" en français. 

L'usage des termes syndical, syndicaliste, 


syndicalisme est plus délicat. En anglais, les 
syndicats traditionnels se disent trade-unions, 
le terme syndicalism adopté du français, 
désigne en gros le syndicalisme révolulion- 
naire, quant au terme anarcho-syndicalism, il 
est d'apparition plus tardive comme dans 
les autres langues qui l'utilisent. On traduira 
donc l'adjectif trade unionist par syndical, 
syndicalist par syndicaliste. Mais cela n'évi- 
te pas toutes les confusions. Le mot radical 
apparaît aussi parfois dans le texte au sens 
nord-américain: partisan d'un changement 
radical, ou concernant ce changement (l'his- 
toire radicale serait donc une histoire des 
luttes sociales et des mouvements sociaux), 
(3) Voir note (2) ci-dessus: Bookchin utilise ici 
le terme syndicalism pour désigner cette 
forme “incomplète mais radicale" du trade- 
unionism, qui est donc la forme plus modeme 
et plus “achevée” [donc institutionnalisée). 
Par la suite, nous mettons parfois en italique 
le mot syndicalisme pour bien marquer qu'il 
traduit le même terme en anglais (Ndt). 

(4) Voir l'entretien de Fraser avec Pons 
Prado dans Blood of Spain, p.223. Je m'ap- 
puise également ici Sur mes propres entretiens 
avec Peirats à Toulouse et avec Leval à Paris 
en septembre 1967. 

(5) Cf. Borkenau, Franz, Spanish Cokpit: 
rapport sur les conflits sociaux et politiques 
en Épané (ERA, ue 1978. Le ivre 
d'autres pointe, en particulier lorsqu'il Elie 
que l'anarchisme espagnol fut un substitut à 
une Réforme espagnole et que lé mouvement 
fut de nature entièrement millénariste. 
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asciste 


Prise de contact. La réunion se tenait à la Maison de la laïcité François Bovessé à 
Saint-Servais, où une petite vingtaine de personnes s'étaient réunies pour définir les 
principes de base d'un futur FAF namurois. Les participants appartenaient à toutes 


les classes sociales. 


Installation d’un dialogue. Le meneur de la réunion nous proposa alors de 
nous présenter chacun à notre tour, Dès lors, nous avons pu nous rendre compte à 
Qui nous avions affaire: une majorité d'enseignants, surtout de morale et de religion, 
quelques journalistes, des syndicalistes, des bourgeois bien pensant et enfin un re- 


présentant des Jeunes Socialistes. 


Débat d'idées. C'est alors qu'un prof mit en évidence le fait qu'il ne servait à rien 
de diaboliser l'extrême droite, que le négatif n'était pas efficace et qu'il ne fallait pas 
oublier que les fascistes jouaient sur lirrationnel. Ce dont ne tinrent pas compte bon 
nombre d'intervenants qui nous assommèrent avec l'antifascisme et là mise à plat 
rationnelle des arguments de l'adversaire, ce qui provoqua notre réaction: pour nous, 
l'extrême-droite est avant tout le signe d'une crise socio-économique, il faut donc 
proposer aux déçus une alternative autre que celle du docteur Ferret. Car même si 
le FAF parvient à stopper cette vague destructrice, les problèmes subsisteront et se 
traduiront par une autre émanation de partis d'extrême droite. Cet argument ne fut 
pas accepté par certains. Pour eux, ce rôle devait être rempli par les partis, et nous 
fümes invités à fonder notre parti ou à rejoindre un mouvement déjà existant; ce qui 
n'était pas pour déplaire au représentant des Jeunes Socialistes. Notons au passage 
que le représentant des JS nous accusa de n'avoir aucune “autorité morale" et propo- 
sa de demander à des personnalités reconnues de se proclamer antifascistes afin de 
servir d'exempies. Dans la foulée, il suggéra d'aller se promener dans un bois dont un 
membre du FN revendique la propriété et en interdit l'entrée à coups de fusil (nous 
nous demandons si les célébrités exemplaires accepteront de risquer leur peau, les 
chefs à l'arrière et la base à l'avant, voilà bien une morale de socialo). Le débat finit 
par tourner en rond et se transforma en un perpétuel affrontement entre les partisans 


d'une simple lutte contre 


les fascistes et ceux qui avaient compris qu'il fallait prendre 


le problème à la base: en luttant contre le système politique et social qui praduit l'ex- 


clusion. 


Conclusions. Lors de la clôture du débat, nous avons eu la joie de remarquer que 
nos thèses avaient été retenus par le meneur et qu'elles figuraient dans le texte pré- 
paratoire à la future charte du FAF namurois (vont-elles rester dans la plate-forme 
finale, rien n'est moins sûr). Il est alarmant de constater que des démocrates ne sont 
pas prêts à tout mettre en œuvre pour que tous puissent un jour dire: “Je suis heu- 
reux de vivre en démocratie”, ce que ne peuvent certainement pas dire ceux qui doi- 
vent y survivre. Voilà qui donne matière à réflexion au cercle du FAF et qui nous en- 


couragera à revenir pour continuer la lutte. 


*+ Olivier Patris et Mathieu Lepla pour le Groupe Anarchiste de Gembloux 
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LE FEUILLETON / TROISIÈME ÉPISODE 


le krakatoa 
de la maiuscule 


Un feuilleton de Robert Dehoux et Philippe Simon. 


appel 
des épisodes 


R précédents 


Les kroks vivent sur une terre 
qu'ils appellent le krokland. Ils se 
nourrissent de sel de vie. Celui-ci 
est devenu dégueulasse. Ils déci- 
dent de savoir pourquoi. Ayant 
mis en cause leur krokiand, nom- 
mé Albert, ils l'étudient et décou- 
vrent qu'il s'agit d’un homme vi- 
vant parmi des hommes. Ils s’a- 
perçoivent alors que la qualité de 
leur sel de vie dépend des hom- 
mes. 

L'ENVOYÉ SPÉCIAL: Les kroks, ami 
lecteur, nous l'avons vu la fois dernière, 
ont découvert la Friclande, un nom bi- 
zarre qu'ils donnèrent à une. énotme 
région de la Terre en raison même du 
fait que c'était en voyageant sur le fric 
qu'ils avaient réussi à prendre pied sur 
chacun des Géants qui la peuplaient. 

Ce fut là pour nos héros une formidable 
expansion de leur rayon d'action et de 
leurs capacités d'intervention, chaque 
Géant étant lui-même porteur de kroks. 
Et c'est ainsi de le projet démarré sur 
Albert fut en quelques jours universelle- 
ment krokément partagé. 


= San IenRS de quoi, ami lecieur, 
ie des kroks, il ne sera ne seule: 
ment question de ceux d'Albert et de Gi- 
nette mais aussi bien de tous les autres. 
Et comme il fallait bien que chacun 
recoive et lance des suggestions et des 
informations, tous s'entendirent sur le 
seul moyen de le faire à merveille: 
généraliser l'usage du krokophone . 
Comme les crépitements vigoureux de 
plusieurs krokophones viennent de nous 
l'apprendre, ami lecteur, l'action des 
kroks a commencé. Ils sont dans les 
maternités. De nouvelles terres vont 
apparaître. Qui se nommeront les baby- 
lands comme il se doit. 


L'ENVOYÉ SPÉCIAL (traduisant à 
mesure): des kroks parlent aux kroksl - 
un babyland va naître! 


kroks: Nous somm's ici sur les Friclands 
dont vont sortir des one C'est le 
moment tant attendu! Le crân', le corps, 
ils sont tout nus lis sont sortis! Nous 
sautons d'ssus. Goûtons leur sel. An 
qu'il est bon! Ah qu'il est bon le sel 
poupon. 

kroks: Mais patatra, voici qu'ça s'gächel 
Les petits gueulnt, les petits s'fächent 
face aux Friclands robotisés testant leur 
viabilité 

voix de robot: 36,8: température nor- 
male - prélèver muqueuse pour le labo - 
OK - naevus bénin omoplate gauchel À 
surveiller - taille 49 - poid 3 kg 100 - test 
sida OK - plaquette d'identification poi- 
gnet droit - pampers plastic 2 G 27 OK. 


voix kroks: Nos babylands tous embal- 
lés dans du plastic et du papier par des 
giclées de sel puant se demandent 
assurément si pour leur entrée dans la 
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vie, en émergeant de leur maman, y 
n'se s’raient pas trompés d'sortie? 


Bruit menaçant 
d’une porte qui s'ouvre. 
Ambiance labo Frankenstein. 


voix kroks: Nous vlà dans un'materité, 
modèl' de la modernité, où Îles ratés 
biologiques, se récupèr'nt par la techni- 
que. Poumon d'acier, couveus’, baxter, 
rayons gammas, echographies, lœi 
prolongé par le scanner, les uns in Viro 
fécondés, les auts in utero testés mira- 
culés de la fætologie, thalassémie, 
hémophilie, prothès's du cœur et greffs 
du rein. Jeu d'éprouvettes et banqu' de 
sperme! Progéniturs menées à terme, 
dans les entrailles de pachidermes, dé 
mèr's porteuses promus au rang, selon 
le gré de leurs parents. 


kroks (ironiques): Ah quil est bon 
d’être natif d'un cabinet d'soins intensifs! 


- Ah la bell vie qui s'annonc’-là pour les 
petits conçus comm’ ça. 
- Ah qu'il est doux l'ordre social quand il 
dériv’ du médical. 

La porte se ferme 

brutalement sur le labo 

des savants fous. 


L'ENVOYÉ SPÉCIAL: Mais celà dit, 
ami lecteur, rassurons-nous si faire se 
peut. Des nouveaux-nés fonctionnaient 
encore sans recourir à la médecine 
technologique. Ce qui leur valait la 
chance de se retrouver le jour de leur 
naissance dans les doux bras de leurs 
mamans. 


voix kroks: Et mil'kroketls ce qui leur 
plait, ce n'est pas tant de boir'du lait, 


que s'dorloter dans les nénés. 


prof-prof: Mais est-il bien sensé de 
parler d'bons moments, si pour en 
profiter tu dois souffrir avant? 


L'ENVOYÉ SPÉCIAL: Les babylands, 
ami lecteur, ont aujourd'hui quelques 
semaines. 

Les plus fragiles, généralement handi- 
capés n'ont toujours pas pu quitter le 
quartier des soins intensifs et ne secré- 
tent bien entendu qu'un sel amorphe et 
plat. 

Mais les autres? Les vigoureux, les 
bien-portants au sel tonique? que sont- 
ils devenus? 

Eh bien! Après avoir été emballés, 
débailés, lavés, sèchés et tripotés entre 
deux tétées, nous les retrouvons main- 
tenant, par lots de vingt ou trente, instal- 
lés dans des lieux d'isolement et de 
haute surveillance que nos amis, 
comme il se doit, appelèrent babylande- 
ries. 

Marinant dans le plastic et ficelés dans 
le nylon, les nourrissons n'ont alors pour 
compagnie que des professionnelles qui 
sont tout à la fois babylangeuses et 
biberonnières, leurs activités se limitant 
en effet à surveiller le tube digestif des 
babylands tant au niveau des entrées 
qu'à celui des sorties. 


L'ENVOYÉ SPÉCIAL ({ traduisant à 
mesure): des kroks parlent aux kroks! 


lolite: Nous VIà dans une babyland'rie, 
où les Petits sont surveillés, par camé- 
ras interposées, le jour durant, sur des 
écrans. 


robinet: Une atmosphère aseptisée, un 
univers climatisé, peuplé de mèr's intéri- 
maires, babylangaus's baby! aitières, 
horlog'-pointées, taylorisées, à qui lrejet 
des nouveaux-nés par leurs mamans 
chromosomiques donn'loccasion d'ga- 
gnér du fric! 

L'ENVOYÉ SPÉCIAL: Mais ce qui va 
perturber davantage les kroks, c'est 
l'incroyable contradiction qui oppose 
chez les parents le discours et les actes. 


les kroks: frottis-frottas, gna gna gna 
gna 

bisous, risettes, guili-guilette, on se fait 
fête, on se dorlote, on se bécote, c'est 
l'amour fou, quand os à coup, c'est le 
holà, Pie rien ne va, Plus de lélèche, 
hop à la crèche, pour fout un jour, Et 
Caus Houjours! Si tu rouspètes, gare à 
ton pète, 6 mon amour 


L'ENVOYÉ SPÉCIAL: D'un côté des 
mamours, de lautre Flabandon, faut 
avouer qu'y a d'quoi se d'mander quoi. 
Surtout que le soir, en venant les re- 
prendre, les Pères et Mères eux-mêmes 
remplissent la coupe des kroks d'un sel 
de fête! Devant tant de comportements 
bizarroïdes et plus que jamais décidés 
d'en savoir plus, ces derniers s'installent 
illico en Farnilylande au sortir des baby- 
landeries dans le domaine RMI 
des Pères et Mères. 


kroks: Nous somm's ici en ce moment, 
dans un lieu-dit "parc-à-enfants", qui 
nous inspire un seul désir, et ce désir 
c'est d'en sortir. 


L'ENVOYÉ SPÉCIAL: Or, ami lecteur, 
des barreaux entourent le. parc, et seuls 
les Grands sont en mesure de satisfaire 
ce désir-là. 

Or ces derniers assortissent leur bon 
vouloir d'une condition impérative: 
faisant de grands veux, se donnant une 
grosse voix et brandissant un index 
impérieux, Ils proférent invariablement 
des choses du genre... 


Grosse Voix. Allons, tu peux sortir. Mais 
attention! sois sagel ne touche à rien! 


L'ENVOYÉ SPÉCIAL:. et ils accompa- 
gnent ces mots d'un geste circulaire 
recouvrant tout l'environnement 

les kroks: En avant tout'dans le salon. 
Les P'tits gazouilnt, le sel est bon. 
Ayant r'péré de bell's couleurs, ils s'a- 
vanc'nt droit vers les pot-d'-leurs. Ils 
tirnt dessus avec vigueur, et patatral 
fleurs et terreau, tout se répand, ah que 
c'est beau! Ah qu'ils sont forts, ah qu'ils 
sont grands, nos babylands! Les vlà qui 
s'marrent! Les vla qui s'roulent, les Va 
qui s'poilent, dans lhumus gras, des 
bégonias. 


cris de grosse-voix: oh mon dieu non! 
Qu'as-tu encore fait! 


kroks: Mais krok-en-froc, voilà qu'tout 
pète! Que se déchaîne une tempête. 
Grands yeux, gross's voix, papa, ma- 
man, comme un seul homm' le mond'des 
Grands, qui gueule “haro” sur les en- 
fants. Lesquels se r'trouvnt, un'fois de 
plus, sous les barreaux, comm'des 
recius. 


L'ENVOYÉ SPÉCIAL: Une fois de plus! 
Eh oui! Nappe, tapis, fleur, vase ou 
couteau, TV, sono, costume ou pot, à 
tous les coups, c'est un objet qui est la 
cause d'un retour au parc! Tout se 
passe comme s'il émanait des choses 
qui composent l'appartement une invisi- 
ble force qui contraint les Grands à 
contrarier l'action des petits. Tu schtrou- 
mpfes la confiture et ça actionne papa- 
marnan comme une télécommande pour 
déclancher le programme ‘retour au 
parc”! 

Dès lors, ai lecteur, que peuvent faire 
les babylands sinon accepter de vivre 
avec ce mystère? Ce qui revient pour 
eux à accepter la condition qui seule 
leur permet de n6 pas être remis dans le 
parc: 


kroks: Quand on te sort du parc, petit, 
évitles fleurs, évitles fruits, vas vers 
Gross’ -Voix, en droite ligne, fais un'dou- 
douce à sa bottine: ainsi tu la contente- 
ras, et dans ses bras ellte prendra. 


grosses-voix doucereuses chantant 
Aah qu'il est beau mon bébé adoré. 


bébé: arreuhh areuuh areuh 


prof-prof: Tu fretrouv's entravé si t'en 
fais à ta tête. Pour être libéré tu dois 
leur obéir, avoir les fers aux pieds ou les 
avoir en tête, entre deux soumissions tu 
dois savoir choisir! 


L'ENVOYÉ SPÉCIAL: Les choses, ami 
lecteur, vont-elles en rester là où vont- 
elles encore empirer pour les babyiands 
en passe de devenir kidlands, c'est ce 
que nous allons voir lors des prochaines 
épisodes de ce feuilleton. 











LIÈGE / SEMAINE D'INFOS SUR LE CANNABIS 


La guerre a la arogl ee 
« c’est assez! 


Si l’on devait définir notre initiative, la formule 
la plus adaptée serait: "Parlons du cannabis”. 
Parler du cannabis en particulier et pas des drogues ‘ilégales” en général parce que 
l'initiative de cet événement a été prise par le Collectif Antiprohibitionniste et Can- 
nabique qui regroupe des usagers (mais pas seulement) de ce produit. Parler du 
cannabis parce qu'il devient de plus en plus populaire de remettre en cause la prohi- 
bition en matière de drogues et que cette évolution peut être utilisée pour donner une 
image plus réaliste (loin de la fantasmatique vision prohibitionniste) à l'opinion publi- 
que de la consommation de drogues douces d'abord, de l'ensemble des drogues 
ensuite, S'il se trouve donc qu'un groupe d'une quinzaine d'associations est mainte- 
nant porteur cette initiative, il a la particularité de vouloir faire entendre non pas un 
avis unanime mais bien une série d'avis, réflexions, sugggstions et interrogations 
parfois contradictoires sur la question. Chaque association assumera donc la respon- 
Sab iité de ses ue AA qu "il ARE avec sa Sensibilité Propre. Ce qui 
adéquate pour Eoikke le phénomène “drogue” rs notre soolété. Pour dire aussi 
qu'il est grand temps d'ouvrir un large débat dans la société afin de concilier le res- 
pect des libertés individuelles avec la protection de la collectivité, promouvoir la ges- 
tion légale des drogues et le choix responsable du citoyen dans ce domaine. C'est le 
sens de noîre initiative qui rassemble: une série d'associations sociales, médicales, 
culturelles et de consommateurs. Cette diversité nous permettra, nous semble-t-il 
d'appréhender le phénomène cannabis dans sa globalité (politique, économique et 

législative) et sa complexité (médicale, scientifique, sociale et-culturelle). 


Nous vous proposons d'envisager les différents aspects de l'usage du canna- 
bis au cours de la semaïne du 21 au 29 avril. Une semaine (en fait 9 jours) animée 
par les acteurs tels que: Association fédérale des intervenants en toxicomanie, Gale- 
rie d'art "Oeuvre au Noir”, Fly Tox, Cirque Divers, Centre d'analyse transdisciplinaire 
de la drogue, Planète interdite, Réseau en toxicomanie, le journal C4, Service intégré 
d'aide aux jeunes et aux familles, Galerie d'Art "Leos", Liaison Antiprohibitionniste, 
Collectif Antiprohibitionniste et Cannabique, La Zone, New Future, Le Cabaret... 


Le programme complet est disponible à * La Zone, 27 rue Méan à 4020 Liège 





FRANCE / ENCORE QUELQUES MOTS SUR... 


Audry et Florence 


La lecture du texte Peaux de lapin rédigé collectivement par Hervé Delouche, Claude 
Guillon, Aris Papathéodorou et Serge Quadruppani mérite à plus d'un titre une ré- 

ponse {voir AL n°170). Le ton quelque peu moralisateur de nos quatre “grands an- 
ciens” est énervant pour les nombreux militants qui ont côtoyé Audry Maupin et Flo- 

rence Rey. Énervant car cette histoire ne mérite pas déjà, à mon sens, un débat. 

Mais tant pis! Ma réaction est épidermique. 


Le silence est-il une lourde erreur tactique? Qu'il est facile de s'exprimer 
24 jours après et de donner des leçons de tactique militante; facile et presque indé- 
cent. Notre silence a été justifié par trois points. + Premièrement notre chagrin. Et oui, 
camarades! Avant d'être les “homos révolutionarius" que vous souhaitez, nous som- 
mes de pauvres individus qui ont ressenti une profonde tristesse devant la mort d'Au- 
dry et l'arrestation de Florence. + Deuxièmement, notre silence politique a été condi- 
tionné par des discussions avec la famille. Et oui, camarades! Audry et Florence ont 
une famille ét avant de se lancer dans un vibrant discours ( critique sur la mouvance 
libertaire parisienne, il est bon par respect pour la famille de savoir ce qu'elle attend 
de nous, de nos positions ou de potentielles déclarations. + Troisième point, la sécuri- 
té. Et oui, camarades! Notre "peur", nos "déménagements" se justifient par le simple 
fait qu'a priori, nous étions en première ligne étant donné qu'Audry et Florence avai- 
ent milité à Nanterre. 


“Déshonneur", “peur des tracasseries policières", que de grands mots! Les vingt ca- 
marades qui ont rendu pudiquement un dernier hommage à Audry ne peuvent que 
sourire devant ceîte analyse paternaliste un peu hâtive. Aller à l'enterrement d'Audry 

c'était se faire photographier-filmer#icher- -cataloguer-tueurs-de-flics. Sans orgueil 
ce ne fut pas un grand fait d'arme militant mais un dernier hommage à celui qui fut 
notre camarade. Qu'il est agaçant de se justifier mais bon je continue. Nos actions de 
soutien en faveur de Florence ne sont pas très publicitaires. Désolé encore une fois, 
chers camarades mais nous préférons agir discrètement et efficacement pour la sé- 
curité de notre groupe et celle de Florence. Notre pudeur nous empêche de vous 
donner le détail du modeste travail que nous faisons pour elle. Cependant, une petite 
mise au point concernant le silence de Florence s'impose. Son silence (que vous 
louez) face aux interrogatoires policiers n'est pas le fait d'un choix politique mais 
résulte d'un violent choc psychologique dû à la mort d'Audry. Que la vérité est plus 
triste que les fantasmes révolutionnaires. Quant à ce qu'on doit raconter dans les 
locaux de la police (“Oui ce sont des camarades, oui nous avons milité ensemble, 
non nous n'étions pas au courant”), nous vous remercions mais depuis le 4 octobre, 
c'est notre ligne de conduite. L'affirmer publiquement? Pourquoi? Pour donner un peu 
plus de viande aux meutes de charognards journaleux? Notre silence n'est pas géné, 
il est délibéré, Pourquoi parler aux journalistes? Pour faire un communiqué gerbant 
style Fédération Anarchiste (NDLR: la FA est revenu après sur cette position..), non 
merci. La campagne anti-anarchiste? Nous nous an contrefoutons, nous laissons le 
soin à la FA de pleurer sur l'image de marque du mouvement libertaire. Comme la dit 
la mère d'Audry à propos des déblatérations des joumalistes et d'éventuelles répon- 
ses à faire aux médias: "Pourquoi faire? Ceux qui l'ont connu savent que c'est faux. 
Lés autres n'ont pas d'importance”. Cette réponse, celle d'une mère qui pleure son 
fils est la nôtre et balaie toutes les prises de tête intellos et militantes. Nous nous 
sommes rangés à cet avis tout en regardant les médias dans leur meilleur rôle: celui 
de vautour social. Alors le débat sur “la vérité seule est révolutionnaire ou énoncer 
une vérité stratégique toujours vérifiée" cela me fait franchement rigoler. Audry et 

Horence ne seront t jamais nos martyrs mais juste deux camarades qui nous manque- 
ront. J'espère ‘ne jamais remiser mon drapeau et ma prétention à changer le monde" 
pour au moins ne pas laisser Florence trop seule. 

En guise de conclusion, Audry n'a jamais escaladé la tour administrative de Nanterre 
pour y accrocher une banderole. Cette anecdote déformée est beaucoup plus simpie. 
Lors d'une nuit d'occupation à la fac, Audry a simplement initié quelques camarades 
à la varappe, il faut dire que les nuits étaient longues. J'aurais de nombreuses autres 
choses à raconter mais par sécurité (par peur?) je me tairai. 


* Gregor Markowitz - CNT/FAU Nanterre 





ALTERNATIVE LIBERTAIRE N°173 AVRIL 1995 PAGE 16 # C'EST MOINS LE BRUIT DES BOTTES QU'IL NOUS FAUT CRAINDRE AUJOURD'HUI QUE LE SILENCE DES PANTOUFLES... 


ertes, notre ouverture au 
monde sera radicalement 
nouvelle. Sur cette ques- 
tion, Marx a émis une de 
ses pires idioties, bien que fascinante à 
première vue: les hommes, enfin éman- 
Cipés leur préhistoire, choisiront 
librement leur mode de vis. Je ne suis 
pas un prophète, je ne peux ni ne veux 
rien dire de plus. Tout ce que je peux 
affirmer, c'est que, toutes classes étant 
abolies, les superstructures auront dis- 
paru ef tout sera réintégré dans la vie”. 
Poussé dans ses demiers retranche- 
ments (mais à une étape antérieure de 
sa vie, il est vrai), Marx a répondu: "Eh 
bien, l'homme sera le matin chasseur 
puis agriculteur, l'après-midi peintre ou 
ébéniste", oubliant le radicalisme de sa 
position de base. Ce lapsus n'est pas 
dénué de signification. 
D'une certaine manière, la Révolution 
aura dépassé les "cultures" de la préhis- 
toire des hommes, les aura fondameñta- 
lement dénegiss dans une perspective 
imprévue, mais ces cultures auront 
aussi été redigérées et, sous cette for- 
me, nous resteront présentes. 
Certaines pourront même être expéri- 
mentées pour la première fois. Ainsi 
Fourier, Non seulement réinventer une 
part de son nouveau monde amoureux, 
mais faire basculer la terre pour que 
fleurissent des cerisiers au Pôle Nord. 
Mais Debord. 
Debord, une vie décalée dans le siècle, 
témoin et acteur privilégié de son épo- 
que, où il s'est assouvi, dont il a produit 
la chair vive et qu'il achève, à sa maniè- 
re. Une mort disjonctée. 


Un foisonnement 
d'idées et d'images 


Avec Debord, je me retrouve en pays de 
connaissance. Pourtant, à cette nou- 
velle lecture des Oeuvres cinématogra- 
phiques complètes (Gallimard 1994), je 
reconnais que je me suis senti mal à 
l'aise. Non quant à la valeur de a 
au contraire. Mais j'ai été surpris par le 
foisonnement des idées et des images 
(littéraires et filmiques), s'entrecroisant, 
divergeant, s'annulant pour mieux se 
- dépasser, par des retours inattendus à 
des formes ou à des exigences de la vie 
concrète, voire de la vie réelle (dans 
l'immédiat - l'histoire continue, même 
paralysée - ou dans le survol du projet, 
du projet en acte) qui font, du tissu 
même de chacun des films - ou non- 
films - de Debord une réalité beaucoup 
plus complexe, irriguée, désertifiée, 
multiple et unitaire à la fois, que je ne le 
pensais. 

Je serai donc très prudent dans mon 
approche, Je me le permets d'autant 
plus que j'aurai à revenir longuement 
sur Debord dans deux prochains articles 
d'Alternative Libertaire. 


Debord 
el le cinéma 


Depuis quinze ans, rares avaient été 
ceux qui avaient pu voir les films de Guy 
Debord. Mais, depuis le 9 janvier 1995 
(et la quinzaine qui a suivi), les specta- 
teurs de Canal Plus France ont pu voir 
trois de ses films: Guy Debord, son ait 
ei son temps, tourné rs l'été 1994, et 
qui ne figure pas dans les Oeuvres 
Cinématographiques complètes (1952- 
1978), La Société du Spectacle (1973) 
et Réfütation de tous les jugements, tant 
élagieux qu'hostiles, qui ont été jusqu'ici 
portés sur le film ‘la Société du Specta- 
cle” (1975). 2 millions de téléspectateurs 
en France, et des copies vidéo “clan- 
destines” sont déjà en circulation à Bru- 
xelles. Sans cet événement, je ne vois 
pas à quel titre j'aurais pu parler du 
cinéma de Debord, sinon comme de 
textes théoriques. La description des 
images, dans le texte des Oeuvres ciné- 
matographiques est insuffisante à ren- 
dre compte de la réalité visuelle du film. 
Debord y parle de "rythme" et de rythme 
brisé. Le lecteur n'a aucune prise sur 
cet aspect du film. 

Moi-même, je n'ai eu l'occasion de voir 
que quatre des sept films de Debord, à 
plusieurs reprises il est vrai, mais la 
dernière présentation d'/n girum imus 
nocte. date de 1978, et celles de La 
Société du Spectacle et de son com- 





CHRONIQUE LIVRE ET CINÉMA: DEBORD ET FRANKENSTEIN.. 


La mort disjonctée 


_ Si nous devons prendre à la gorge notre temps, si 
la Révolution un jour se révèle possible, ce ne sera pas 
le retour au bon sauvage ou au “communisme primitif”. 


mentaire critique (Réfutafon..), bien 
qu'ayant duré deux ans, remontent à 
1977. (Au cinéma "“Cujas' à Paris, ja- 
mais en Belgique, à ma | connaissance). 


Quatre phases 


Comme je l'ai fait dans AL de février 
pour le panorama de IS (Intemationale 
Situationniste), je grouperai les films de 
Debord en 4 “phases”. il y en a peu, 
mais ils s'étendent sur 26 ans, 41 ans si 
on compte Guy Debord, son art et son 
temps que je n'ai pas encore vu. Pre- 


mière phase: le film lettriste Hurlements 


en faveur de Sade (1952). Deuxième 


phase: Sur le passage de quelques 


personnes à travers une assez courte 
unité de temps (1959) et Critique de la 
Séparation (1961), qui datent donc de la 
période expérimentale de lIS. Troisième 
phase: La Société du Spectacle (1973) 
et Aéfutation… (1975) qui correspon- 
dent, rétrospectivement, à l'acmé de 
Paction situationniste. Quatrième phase: 
in girum imus nocte… qui peut se voir 
comme une synthèse, parfois nostalgi- 
que, de l'action de Debord, quand il a 
atteint 47 ans. 


M Première phase: le film lettriste Hur- 
lements en faveur de Sade (1952). De- 
bord a vingt ans. À première lecture, il 
s'agit d'un manifeste anti-cinéma et anti- 
art, assez proche du surréalisme nais- 
sant. Mais il faut rendre à Debord ce qui 


lui appartient: la construction cohérente 


de sa phitosophie. Sa sensibilité extré- 
me aux aspirations (négligées, implici- 
tes) de la véritable action révolutionnaire 
(je m'en expliquerai) en a été la condi- 
tion. Dans ce film, une part vigoureuse 
de l'aventure de l'1S est déjà en marche. 
Debord surgit de la foule provisoire, Sur 
l'écran blanc, des voix s'imposent - 
interrompues par le silence de l'écran 
noir, silence qui oppresse le spectateur 
les vingt-quatre dernières minutes du 
film. “ai filmé du beau noir, m'a dit 
Debord, ne en mains”, Nous sa- 
vons que le cinéma est mort et que les 
arts futurs seront des bouleversements 
de situations, au plus dru de la vague. 
En attendant, nous sommes dans l'ex- 
cès du désastre, et le désir d'anéantis- 
sement nous quette, si nous ne cédons 
pas à l'éclatement du désir. J'utiliserai 
ces guides dans mon image de la pen- 
sée de Debord, à faire ultérieurement 
(AL de juin}. 

M Deuxième phase: les films de la 
période expérimentale de FIS Sur le 
passage de quelques personnes à tra- 
vers une assez courte unité de temps 
(1959) et Critique de la Séparation (61). 
ll semble y avoir peu de chances de 
revoir ces films-là un jour. Qu'est deve- 
nu, au Danemark, l'institut de Vanda- 
lisme comparé, que Debord appelait 
familièrement le Musée situationniste? 


Moi non plus je ne les ai jamais vus, Sur 
le passage... J'avais parié pouvoir vous 
en donner un trajet visuel. J'ai perdu 
mon pari (les notations d'images sont 
vraiment trop rares, même complétées 
par 6 photos du film). 


Point de départ intimiste (les tables de 
cafés à Saint-Germain-des-Prés, docu- 
mentaire) mais suspendu à l'explication 
des contradictions de la vie matérielle, 
du conflit entre les forces de production 
et les conditions sociales, La pensée de 
Debord s'écarte de celle de Marx. Ceux 
du grôupe veulent tout réinventer cha- 
que jour et rester en marge de l'écono- 
mie, subissant les variations qualitatives 
du quotidien. Dans l'hiver et dans la 
nuit, ils cherchent leur passage. Il ne 
leur serait pas possible d'être ensemble 
plus tard. Ce qui manque est ressenti 
comme irréparable, En circuit fermé, la 
liberté se dégrade en rêve. Mais ceux 
qui se trouvaient là ne se renconiraient 
pas par hasard, envisageant la com- 


plexité d'un moment dont le sens n'ap- 
parait pas encore. Ils n'attendent rien de 
ce qu'ils n'auraient pas modifié eux- 
mêmes. Autour d'eux, le monde mainte- 
naït le règne cohérent de la misère. 
Autour d'eux, le sommeil. Ce qui doit 
être aboli continue. Pourrajent-ils quand 
même arriver à une quelconque libéra- 
tion de la vie quotidienne, pour eux, et 
tout de suite? 





La seule aventure, 
c'est contester 
la totalité, 
dont le centre 
est cette façon 
_de vivre, où 
ils ne peuvent 
que faire l'essai de 
leur force 


Critique de la Séparation (1961). Film 
d'un rythme beaucoup plus rapide que 
le précédent {à l'audition du texte, à 
haute du qui SR par une 
hension est partout ‘vent d'avoir su 
faire ce quil-fallait, on est déjà éloigné, 
on a traversé la rue, on ne peut pas se 
reprendre. La seule aventure, disaient- 
ils, c'est contester la totalité, dont le 
centre est cette façon de vivre, où |ls ne 
peuvent que faire l'essai de leur force et 
non créer librement les situations. Les 
rêves sont les éclats du passé non-rés0- 
lu. Troubler partout l'appareil du faux 
dialogue existant Comme dans la 
vision brouillée de l'alcool, la mémoire et 
le langage du film se défont ensemble. 
On s'adapte, dans le réseau des par- 
cours possibles. Qui résistera? Il faut 
aller plus loin 

que cette défaite parlielle. Bien sûr. Et 
comment faire? 


Exigence théorique 


M Troisième phase: La Société du 
Spectacle (1973) et Aéfutation de tous 
les jugements, tant élogieux qu'hostiles, 
qui ont été jusqu'ici | portés sur le film "La 
Société du Spectacle” (1975) - films qui 
correspondent, un peu rétrospective- 
ment, à l'acmé de l'action situationniste. 


C'est ici que je dois formuler le centre 
de mon article (centre sans doute en- 
core plus apparent dans les fims que 
dans les textes purement théoriques): 
en fait, Debord a été conduit | it jusqu’ ‘à Sa 
mort par une exigence première, fonda- 
mentale - la fidélité à sa propre "théo- 
rie", qu'il croyait indispensable à la révo- 
lution, qu'il croyait la seule arme possi- 
ble en réserve de la révolution. Exigen- 
ce de chaque instant de sa vie. C'est au 
nom de cette exigence qu'il a cru devoir 

affimer en Mai-juin 1968 la nécessité 
du maintien des occupations, contre les 
“bureaucrates* des naïfs gauchistes. Je 





rectifle ainsi mon point de vue de la 
première Chronique Debord dans AL. Il 
n'empêche que je continue de penser 
que le mouvement de Mai, dans les 
grandes villes (et malheureusement pas 
dans les usines, après la fin de Mai) 
avait dépassé à la fois le projet de prise 
de pouvoir (même  "généralisée”, 

comme le pensait Debord) et les résidus 
des appareils des organisations d'étu- 
diants et de la jeunesse. 

Mais l'exigence de Debord envers “soi 
doit bien étre dorénavant considérée 
comme la propulsion première et indis- 
cutable de son action, de 1968 à sa 
mort. 

C'est sous cet angle qu'il faut envisager 
son rejet “du revers de la main" des 
Brigate Rosse, de la Rote Armee Frac- 
tion, des extrémismes de l'Uruguay et 
du Pérou. Ce n'étaient que des "épiso- 
des" en regard de l'exigence révolution- 
naire fondamentale. 


Et cette exigence n'apparaît pas assez 
clairement au spectateur ou au lecteur 
de Dehord, dans ses derniers films (in 
girum..., etc) ni dans ses demiers tex- 
tes. 

Le film La Société du Spectacle. Pas- 
sionnant jeu dialectique avec les ima- 
ges, dont il faudrait rendre compte. Mais 
j'attends de pouvoir revoir le film (sur 
vidéo) pour le faire. Heureux les télés- 
pectateurs français de janvier 1995! Et 
c'est pour le “plaisir cinématographique" 
que je suis allé voir plusieurs fois, dans 
le temps, ces films de Debord, 


Sur la notion de spectacle particulier, les 
analyses de W. Benjamin (entre 1920 et 
1930) sont toutes différentes au départ, 
la notion de séparation restant négligée. 
Mais elles sont plus fines, plus attenti- 
ves que celles de Debord, qui les a 
“dépassées”, mais sans les sortir suffi- 
samment de l'oubli. D'ailleurs, globale- 
ment, l'analyse de Debord sur le specta- 
culaire r manque pour les années 1900- 
1936, à part la prise de pouvoir par 
Lénine, mais sans la prise de conscien- 
ce du spectaculaire dans les relations 
Ne S'en pen à D Dada et au 
le Tome de pi nstalation" du Us 
culaire. Il n'empêche que le spectacle 
est la plus fructueuse. idée énoncée 
depuis 1950 comme “synthèse” du tout, 
comme mode d'explication du tout, 
d'autant plus que le fétichisme de la 
marchandise subsiste en tant que son 
“garant sous-jacent et fondamental. 


La pensée de Debord 
L& pensée de Debord - dans La Société 
du Spectacle, film - est égale aux plus 
fortes pages de La Phénoménologie de 
l'Esprit, aux premières pages du Capital 
ou aux meilleurs moments de Lukacs. 
Mais il n'existe plus personne pour la 
formuler, pour l'expliquer, sinon Vanei- 
gem. Celui-ci me dirait simplement: 
"Exerce ton intelligence”. J'ai bien connu 
les lignes générales de la pensée de 
Debord il y a vingt-cinq ans, mais sans 
prendre une attention suffisante aux 
connexions internes. Aujourd'hui je 


‘ manque de concentration, Faudra-t-il 


attendre la thèse future d'un intellec- 
tuel? Tout y sera (moi je serai mort), 
mais il y manquera le mouvement. Je 
donnerai (AL de juin) ce qu'il me sera 
encore possible de faire. 

Venons-en à un extrait du film. Il s'agit 
bien d'affronter toute une philosophie 
politique personnelle. 

Le spectacle est à la fois la société 
même, une partie de la société et son 
instrument dunification. La pratique 
sociale “contient” le spectacle (Oeuvres 
GRÉrAOOTA NIQUE page 68). La S0- 


Enr 


le style de la négation est abominable 


pour la société en place. C'est une criti- 
que de la totalité et une critique histori- 
que (= du présent de l'histoire). Là où 
nous pouvons faire apparaître la “fluidi- 
té” des concepts, nous avons l'occasion 
de leur future destruction nécessaire (où 
et comment dépasse-t-il Hegel? com- 
ment reconnaître cette “fluidité"?). Tout 
le passé de la critique doit nous être 
présent. Les défaites du prolétariat ont 
été ses véritables victoires: la Commu- 
ne, Cronstadt, Makhno, la Catalogne, 
Budapest 1956 (comme le prolétariat 
russe de 1917 abattu par Lénine). 

Je suis moins convaincu par le concept 
debordien du “détournement, mais il 
faut tâcher de bien le comprendre avant 
de le rejeter, ou du moins de lui aitribuer 
une importance secondaire. Si le "dé- 
tournement” prend sa place dans le 
renversement (page 76), je parviens de 
nouveau à suivre le film, 

La justification du détournement pro- 
vient de ce qu'il peut ramener l'ancien 
noyau de vérité (les luttes passées du 
prolétariat et leurs conditions histori- 
ques). 

Dans les images, Mai 68 “ilustre" l'ac- 
tion qui dérange et pourrait emporter 
tout ordre existant. Puis, en correspon- 
dance (exemple de “détournement") le 
combat entre l'armée des Rouges et un 
régiment courageux d'officiers tsaristes 
qui vont se faire massacrer. Des images 
de là guerre d'Espagne suivront, puis 
Durruti sera mis en présence d'un marin 
de Petrograd. Ge qui retarde notre re- 
gard cntique, c'est que la pensée même 
de l'apparence est obscurcie (et qu'elle 
a abandonné" toute idée de “conflit”. 
Debord en revient à l'état "fluide" qui 
existait dans l'activité humaine et que la 
société possède à l'état “coagulé” (il faut 
réfléchir longuement sur cette image). 
La philosophie de Debord fait apparaître 
de temps à autre des vérités de Marx, 
mais c'est elle qui garde son autonomie 
propre, sa cohérence propre. Ainsi pour 
les concepis d'économie et d'économie 
politique (pages 82-83). 

Pendant l'exposé de la théorie, l'histoire 
continue: longue séquence d'une émeu- 
te à Watts; incendies, action des forces 
du maintien de l'ordre, arrestations. 


L'unité apparente du monde est bâtie 
sur le déchirement. Dialectique savante, 
à la Debord, entre l'unité et la. division, 
car il reste des divisions de sous-clas- 
ses, car la bureaucratie soviétique ne 
pouvait agir que collectivement. En 
Occident et à l'Est, l'exemple un peu 
facile de la vedette montre comment se 
cache l'unité de la misère. Et, aux ima- 
ges, nous voyons la guerre du Vietnam 
où des troupes ratissent le terrain et font 
des prisonniers (page 91). 





Plusieurs notes pittoresques, d'autres 
d'humour noir: les quartiers-musées font 
partie du spectacle, non du passé. 

Les dénonciations internes au système 
n'ont aucun effet: Staline; comme la 
parents RÉRIUDS sa SAONE 


SEE EE 


Ce que le ou ue comme ne 
pétuel est fondé sur le changement et 
doit changer avec sa base. L'Histoire 
reste la force qui peut soumettre l'es- 
pace au fs vécu. Nous sommes loin 
du scepticisme de Benjamin, mais De- 
bord peut se le Dennetité en raison de 
la cohérence et de la totalité de son 
système de pensée. 

De toute façon, Débord et Benjamin 
sont d'accord sur ceci aujourdhui le 
temps est vécu ‘ilusoirement”, l'histoire 
s'est estompée (page 110). Le film va 
même parler de la "paralysie de Fhistoi- 
re", mais |6 grand style est ce qui est 
orienté par la nécessité évidente et 
secrète de la révolution. 

Un dernier mot sur 68 
Un dernier mot sur Mai 68 dans le film 
La Société du Spectacle. De la commu- 
nication pratique entre ceux qui se Sont 
reconnus comme les possesseurs d'un 
présent singulier naît le langage général 
de la communication historique (page 
117). Ceux pour qui le temps irréversi- 
ble a existé y découvrent à la fois le 
mémorable et la menace de l'oubli. 
Mais, dans la revendication de vivre le 
temps historique qu'il fait, le prolétariat 
trouve “e simple centre inoubliable de 
son projet révolutionnaire; et chacune 
des tentatives, jusqu'ici brisées (voir ci- 
après) d'exécution de ce projet marque 
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un point de départ possible de la ve 
nouvelle historique”. 

Donc Mai 68 aura été une ‘tentative 
brisée". Debord reprendra du poil de la 
bête dans /n girum imus… (te "bâton à 
jamais flanqué au travers de la gueule 
de la bourgeoisie". 


De toute façon, ma fonction reste d'a- 
bord une fonction critique, et je juge Mai 
68 comme une tentative qualitativement 
différente des précédents échecs du 
prolétariat. Pour la première fais, il n'y à 
eu aucune revendication de prise de 
pouvoir. 

Debord le nie. Lui et les Eu ont 
lancé le 16 mai un appel à “occupation 
immédiate de toutes les usines de Fran- 
ce et à la formation de conseils ou- 


vriers”. C'est l'une des dernières images 
du film. ‘Et le mois de Mai ne reviendra 
jamais, d'aujourd'hui à la fin du monde 


du spectacle, sans qu'on se souvienne 


de nous". Signé: Christian Sébastiani, 
Debord, Patrick Cheval. 

Je conclus R-dessus. 

Réfutation. (1975): c'est un film jubila- 
toire, circonstanciel, mais d'une très 
grande force concentrée. De la grande 
polémique. J'y reviendrai dans AL de 
mai. 

TRANSITION. Je laisse la place à mes 
confrères de la chronique du cinéma. Ils 
mettent à mal mon introduction, bien 
que les deux textes convergent sur 
l'unique point de de la dénonciation du "bon 


sauvage”. * Jean-Michel Hennebert 





KENNETH BRANAGH FILME MARY SHELLEY ET... 


Frankenstein 


La science-fiction, en littérature, 
est un genre par nature révolutionnaire 


on que les œuvres ou les 
auteurs, petits-bourdeois, 
soient révolutionnaires: ils 
sont au mieux humanistes, 
comme Spinrad, et aux pires fascistes - 
tels qu'Heinlein, Mais l'objet de la scien- 
ce-fiction, ce sont les conditions d'exis- 
tence et de transformation d'une réalité 
économique et sociale déterminée, dé- 
terminée par la matérialité des moyens 
de production, de propagande et de 
consommation (eux-mêmes fixés par 
l'état de la science et de la technologie). 
ll n'y a jamais eu de cinéma de scien- 
ce-fiction, au sens propre. Le cinéma, 
empruntant l'imagerie traditionnelle du 
"genre" à la littérature de SF, prend sa 
thématique exclusivement dans les in- 
terrogations paranoïaques du film d'es- 
pionnage (SF américaine des années 
50), dans le film d'horreur à la Hitchcock 
(Alien...) ou dans le polar (le très bon 
Blade Runner). Toutefois, si l'on excep- 
te le cinéma soviétique (Solaris), tres 
peu de réels films de science-fiction ont 
été jamais tournés (quelques centaines 
peut-être face à une dizaine de milliers 
de films d'horreur et fantastiques), et ils 
n'ont jamais constitué un genre cinéma- 
tographique, c'est-à-dire un corpus 
défini matériellement (en littérature, par 
des collections définies, un lectorat 
précis: au cinéma, par des suites, des 
film liés, produits par la même maison 
de production, un public défini, voire des 
salles ou des festivals spécialisés) et 
thématiquement (le lien du film d'horreur 
à la littérature d'horreur est net - cfr 
Clive Barker et Paul-Loup-Stephen King 
- pour la science-fiction, rien de tel}. 
Au cinéma, la confusion entre science- 
fiction et fantastique/horreur (qui n'a ja- 
mais existé en littérature) est permanen- 
te. Je parle ici d'une confusion objective, 
pas dans la tête des critiques ou du 
public: les suites de films de SF sont 
souvent des thrillers - cfr 2007 et 2010 - 
ou vice-versa; les mêmes maisons de 
production - cfr Hammer, Full Moon, … - 
et les mêmes réalisateurs travaillent 
indifféremment dans les deux domaines, 
produisant des films vus par lé même 
public dans les mêmes salles et les 
mêmes festivals. En particulier, depuis 
James Whale en 1931, toutes les adap- 
tations de Frankenstein sont de plus ou 
moins brillants films d'horreur. 

150 adaptations 
cinématographiques 
La littérature de SF est née par sa néga- 
ion même, le Frankenstein de Mary 
Shelley. Un genre révolutionnaire est 
né d'une mère réactionnaire: le roman- 
tisme, rejetant le pouvoir transformateur 
de la science et la réduisant au rôle 
diabolique de celle qui coupe le cordon 
ombilical médiéval entre l'homme et 
dieu. Faut-il donc, dialectiquement, pour 
faire naître au cinéma le genre SF, partir 
de sa négation? C'est ce que tente, 

inconsciemment, Kenneth Branagh. 

Kenneth Branagh, tentant de passer à la 
trappe le legs de 150 adaptations ciné- 
matographiques du roman de Mary 





Shelley, tente de nous faire croire qu'il 
interprète comme suit le mythe de Fran- 
kenstein: Victor Frankenstein, fasciné 
par la science comme de nombreux 
jeunes aristocrates vers 1805, pratique 
dans son château des expériences sur 
l'électricité, et ses rapports avec la créa- 
tion de la vie. C'est ici, au début du film, 
que Branagh approche le plus son but, 
pratiquant une science-fiction basée sur 
les croyances scientifiques de ete 
et non sur Ce Qué nous Croyons - 
savons - aujourd'hui plausible. ainsi 
dans une scène superbe, au sommet 
d'une haute colline suisse, Victor, ac- 
compagné de sa chère Helena Bon- 
ham-Carter attire sur eux la foudre, la 
capturant dans son corps, Sa peau, 
totalement “électrisée”"; ils jouent, inno- 
cemment, avec cette mystérieuse subs- 
tance bleue qu'est “l'électricité”. Là, et là 
seulement, Branagh parvient à faire fi 
du 20e siècle. 


Un échec. 
Dans cette scène et dans celle de la 
naissance de la créature, Branagh réin- 
vente presque la science-fiction victo- 
rienne (celle de The time machine de 
Georges Pal). Au niveau des présuppo- 
sés technologiques et scientifiques (et 
veut-l nous faire accroire) philosophi- 
ques et politiques, il veut retourner au 
sens qu'avait à l'époque le bouquin de 
Mary Shelley. Il échoue, et cet échec 
n’est pas innocent, En effet, l'histoire se 





Ce film ne fait 
qu'ajouter 
une pierre 

à l'hégémonie 

réactionnaire 
des écolos. 


poursuit ainsi. Victor, pour poursuivre 
ses recherches, va étudier la médecine 
à l'université d'Ingolstadt. Il y rencontre 
un vieux savant (interprété à merveille 
par un John Cleese méconnaissable), 
qui avait dés années auparavant tenté 
lui aussi d'animer la matière morte, et 
qui met Victor en garde contre les dan- 
gers d'une telle entreprise. C'est là que 
Branagh dévoile son vrai visage. Car si, 
en 1819, le romantisme se méfiait de la 
science car elle détruisait l'Ancien Ordre 
divin parfaitement connu, puisque Révé- 
lé, de la création et de la société (la 
science se substituait tout bêtement à 
Dieu et aux ne personnels médié- 
vaux traduits par le dogme catholique, 
elle substituait un ordre diabolique à la 
perfection divine). Ainsi, il suffisait de 
renverser la perspective romantique 
pour affimer que la science pouvait 
avoir un rôle transformateur social radi- 
cal. 

Aujourd'hui en revanche l'écologisme de 
Branagh, personnifié par l'oiseau de 
mauvaise augure Cleese, ne souffre 


aucune contradiction: en brandissant les 
cripeaux mystiques et fascisants de 
l'inconnaissable (que d'autres nous font 
avaler en termes fallacieux de physique 
quantique), elle dénie à priori toute pos- 
sibilté de changement, même diaboli- 
que. C'est parce qu'on ne peut pas 
prédire les effets d'une telle expérience, 
bouleversant la nature de la vie elle- 
même (sacrée pour les écolos, et juste- 
ment sacrée parce que mystérieuse par 
essence), que ses effets seront catas- 
trophiques. Tout progrès de la science, 
tout bouleversement technologique, 
social, voire intellectuel, est dangereux, 
parce qu'inconnu. La trouille dogmati- 
que des écolos, voici le vrai monstre du 
flm de Kenneth Branagh. 


Pécheur par solitude 
Bref, continuons le résumé du film. Vic- 
tor poursuit ses expériences, s'empa- 
rant des notes du vieux Cleese qui vient 
de mourir. | parvient à créer un être 
hybride {DeNiro), auquel il tente d'insuf- 
fler la vie: mais la créature semble gro- 
tesque et mort-née. Toutefois, abandon- 
née de son créateur qui la qualifie d'é- 
chec monstrueux, et donc seul (comme 
l'homme, seul, abandonné de Dieu se- 
lon gnostiques et jansénistes), il survit, 
et est par nature pécheur. Pécheur par 
solitude selon les romantiques et selon 
Mary Shelley, pécheur car victime d'un 
double péché originel, perdu dans un 
monde incompréhensible et bouleversé 
dans son mystère lui-même selon les 
écolos à la Branagh. Les deux perspec- 
ives s'accordent mal. Ainsi, c'est vou- 
lant vaincre sa solitude que la créature 
exige de son créateur qu'il lui fabrique 
une compagne. Il refuse, et la créature 
tue la jeune épouse de Victor, pendant 
leur nuit de noces. Victor tente de lui 
réinsufiler la vie. Mais, devenue une 
caricature d'humaine, ne pouvant tran- 
cher entre l'amour de Victor et la pas- 
sion de la créature DeNiro envers celte 
femelle qui lui est si semblable, elle se 
tue - représentant encore une fois, 
comme tout au long du film, la raison, 
version écolo: refusons une vie contre 


nature. (Ceci dit, pour ceux qui appré- 
cient le romantisme gore à.la Relum of 


the living dead Ill, ça donne des scènes 
assez réussies et émouvantes}, Définiti- 
vement, la créature DeNiro et le créa- 
teur sont liés, non tant par la haine ou la 
vengeance, mais parce qu'ils sont sem- 
blables (corrompus par lartificialité de 
l'acte de création) dans un monde - 
encore "naturel" - qui leur est étranger. 

Le caractère réac écolo du film de Bra- 
nagh est confirmé par Fimportance qu'il 
accorde au prologue et à l'épilogue: 
dans les glaces de l'Arctique, un explo- 
rateur tente, malgré les éléments (son 
navire est pris dans la banquise) et les 

protestations de son équipage, d'attein- 
dre le For Nord. I | renconire D 


jusque Ba Die maine la créature 
meurt dans un fracas de banquise qui 
fond, et Victor meurt, épuisé, dans les 
bras du capitaine, après lui avoir racon- 
té sa vie. Conclusion: le capitaine se 
rend à la raison “écolo” et renonce à 
son projet “délirant”, Son projet d'accroi- 
tre les connaissances et les expériences 
humaines. 
Romantisme 

Pour terminer, je veux attaquer la faus- 
se réinterprétation qu'on peut faire au- 
jourd'hui du romantisme, c'est-à-dire la 
croyance que les romantiques étaient 
des écolos avant la lettre. Mary Shelley, 
en tant que romantique, mettait en 
garde contre le nouvel ordre bourgeois, 
l'industrie, la science. || suffisait de re- 
tourner dialectiquement sa perspective, 
de la ner, de la remettre sur ses pieds 
alors qu'elle marchait sur sa tête, pour 
mettre en scène fictionnellement le rôle 
social transformateur de la science, le 
caractère potentiellement révolution 
naire du progrès technologique. C'est ce 
qu'ont fait entre 1880 et 1920 quelques 
petits-bourgeois mal à l'aise car con- 
damnés en tant que classe par l'histoire: 
ce sont des auteurs comme J. Verne, 
Rosny aîné, et surtout les utopistes 
retardataires H.G. Welles et E. Bellamy, 
fondateurs de la science-fiction. 
Le film de Branagh, lui, ne permet pas 
une telle négation (qui serait un pas 
vers la fondation d'un cinéma de scien- 
ce-fiction). Il ne fait qu'ajouter une pierre 
à l'hégémonie réactionnaire dés écolos. 

* Horselover Fat et Ignatz Ledebur 
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La Meuse-la Lanterne, et du Ciné-Télé - 
Revue qui y consacrera une page, le 
jeudi suivant, Et le pisse-copie de ser- 
vice d'y aller de sa petite philosophie de 


caniveau bouché: «Que ce “arzimu- 
fard” joufflu [Le Gloupier] viipende les 
personnalités qui, à son sens, le méri- 
tent, passe encore; un des principes de 
la démocratie n'est-il pas de permettre à 
chacun d'exprimer ses idées. Mais pas 
d'une manière aussi humillante pour les 
têtes de Turcs, qui ont des droits, elles 
aussi, Car si l'on peut comprendre que 
tel ou tel politicien entarté ait quelque 
chose à se reprocher, une chanteuse 
exerçant son métier sur scène ne fait de 
mal à personne. Surtout s'ils sont près 
de dix mille -et des enfants- à Le 
dir» (Jean Darbois, Ciné-Télé-Révue, 9 
mars 1985). 

Culpabilité du politique face à l'innocen- 
ce de l'angélique artiste. nous revien- 
drons sur ce cliché, témoin de l'efficacité 
du marketing d'Hélène sur les esprits 
mous. C'est ce qui ressort d'ailleurs de 
la plupart des articles, ne dérogeant pas 
aux piètres règles du bourrage de colon- 
nes populiste. Le communiqué de pres- 
se de l'entartage, péchant sans doute 
par un manque de fond, n'a pas fourni 
Suffisamment de matière critique inci- 
sive pour faire le poids. Mais il semble- 
rait également que personne ne se 
soucie vraiment pour l'instant du star- 
system industriel d'AB Production (voir 
précédent arricle sur AB dans AL). 

Lors du premier passage d'Hélène à 
Forest-National, en novembre 1998, le 
ton était plus à à la FRE même ee a 








ple La MouseLa Lanteme ‘du 67 no- 
vembre 1993, Hélène débarque à Fo- 
rest-Nationaf. «N'en ci à ses fans 
les plus achamés: Hélène est un pro- 
duit. Les chiffres de la campagne. publi- 
citaire prévue pour le lancement de son 
nouveau disque sur TF1 sont assez 
impressionnants: 8 millions de FF com- 
me budget publicitaire, rien que pour la 
télévision». 

Après l'entartage du mois dernier, la 
presse française ne s'est pas plus dis- 
tinguée que la nôtre. On notera avec 
d'autant plus d'intérêt l'interview du 
Gloupier et de l'une de ses comparses 
sur les ondes radios de la RTEF, le 
dimanche soir. Lundi, France Inter a 
même répercuté l'action avec humour. 
C'est donc en discutant avec la joyeuse 
troupe que nous avons pu éclaircir da- 
vantage leurs motivations. Ce fut égale- 
ment l'occasion de nous documenter 
plus avant sur l'empire commercial dont 
Hélène est un des pions, AB Production, 
et d'évaluer dans quelle mesure cet 
aspect du phénomène est analysé dans 
la presse. 

Quant à Noël Godin, alias Georges le 
Gloupier, connu pour ses bouillonnantes 
salves aristocratiquement rabelaisien- 


nes et sa féroce érudition cinématogra- 


phique, il vient de boucler la rédaction 
d'un ouvrage subversivo-biographique à 
pas chez Albin-Michel. Nous aurons 
donc le loisir de nous pencher dans un 
avenir proche Sur Ses méfaits, faits 
d'armes et projets. Il a d'ores et déjà 
annoncé que le peloton de tête du Tour 
de France passera à la chantilly parmi 
d'autres futures victimes, dans le monde 
politique français notamment. Sa fameu- 
se “Anthologie de la subversion carabi- 
née", épuisée, doit être rééditée sous 
peu. À suivre... 


AB Production 
sur la sellette 


Revenons aux entarteuses. «C'était 
important pour nous que des filles entar- 
tent Hélène. Dans son tube le plus con- 
nu, elle chante ‘je m'appelle Hélène, je 
suis une fille comme les autres”. Il fallait 
montrer que toutes les filles ne sont pas 
comme Hélène, ne s'identifient pas aux 

clichés véhiculés dans ses feuilletons et 








age 


ses chansons. Nous ne passons pas 
nos journées à parler de mecs, à nous 
maquiller avant la drague. Nous vou- 
lions désacraliser ce qui n'est que le 
masque d'une machinerie commerciale, 
machine à fabriquer des cons, pourvu 
qu'ils consomment». 
En 1974 est fondée la maison d'édition 
AB Production. À comme Jean-Luc 
Azoulay, venu du show-biz, et Claude 
Berda, le commercial. Ils signent un 
contrat en 1979 avec Frédérique Hoshe- 
de, alias la fameuse Dorothée. 
Azoulay commet déjà diverses chanson- 
nettes affligeantes sous le pseudonyme 
de Jean-François Pomy, notamment 
pour Dorothée (30% du chiffres d'affair 
res des disques AB en 1991) et pour les 
Musclés, orchestre des tournées, sorte 
d'Oberbayem version club med’. Il si- 
gnera dorénavant toutes Îles versions 
françaises des génériques, les chan- 
sons des animateurs-propulsés-vedet- 
tes, et plus tard les scénarios des sé- 
ries. En 1987, Dorothée devient respon- 
sable de l'unité jeunesse de TF1. C'est 
du pain bénit pour Azoulay et Berda, qui 
avaient créé trois ans plus tôt, en 1984, 
une filiale de distribution de films pour 
enfants (Dagobert Production). 


Hélène apparaît dans cette constellation 
en 1990, accompagnant la tournée de 
Dorothée en Chine. Une véritable révo- 
lution culturelle, si vous me passez 
l'expression. 

En 1992, avec 1.200 heures de pro- 
grammes fournis à TF1, AB est devenu 
le premier producteur du secteur jeu- 
nesse en France. 41.000 m2 de Eu- 
reaux, 9000 m2 de studios, 1300 sala- 
riés. Le Conseil Supérieur de l'Audiovi- 
suel français (CSA) ne reste pas tout à 
fait indifférent à cette évolution monopo- 
listique. 11 tance par deux fois le Club 
Dorothée: pour le contenu violent de 
certains dessins animés, et pour la dé- 
rive d'auto-promotion permanente des 
produits AB durant les émissions. Le 
Club en est effectivement devenu la 
vitrine protectionniste et exclusive. Mais 
qu'attendre d'autre d'une télévision 
commerciale? 


Ce "Système Dorothée)" fut un des 
dadas de Bernard Hennebert lorsqu'il 
travaillait à l'association Diffusion Alter- 
native (il fut par après l'un des fonda- 
teurs de l'Association des Téléspecta- 
teurs Actifs où il officie aujourd'hui de 
plus belle). Voici cé qu'il déclarait en 
1991 dans le journal de la Confédéra- 
tion Générale des Enseignants: «Ce 
n'est pas Dorothée qu'il faut brüler.… 
c'est le système qu'elle représente qu'il 
faut supprimer. Eri effet, de plus en plus 
souvent, les scénarios d'émissions pour 
enfants ne sont plus choisis, par nombre 
de chaînes TK. en fonction de la péda- 
gogie de leur projet mais bien parce que 
les chaînes se voient attribuer un pour- 
centage sur les ventes des produits 
dérivés créés à l'image des héros des 
feuilletons et des dessins animés qui y 
sont programmés. Dans le "Club Doro- 
thée”, chaque élément de l'émission est 
choisi en fonction d'intérêts économi- 
ques et non pédagogiques. Tout s'y 
orgänise pour empêcher les enfants - et 
les adultes - de discerner informations, 
publicités et séquences sponsorisées. 
En plus des 12 minutes de publicité par 
heure, le “Club Dorothée" multiplie la 
présence de sponsors dans le confenu 
même des ‘émissions'», La directrice 
du sponsoring explique ainsi cette stra- 
tégie: «L'annonceur bénéficie d'une 
qualité de communication vis-a-vis de 
l'enfant qu'il n'aura peut-être pas dans 
son film publicitaire. Pourquoi? Parce 
qu'il est au cœur d'une émission de 
Dorothée et de ses amis. Et le produit 
fait partie de l'émission, c'est quelque 
chose qui est dans le programme, c'est- 
à-dire qu'on joue avec». 

Dès les succés et la starisation des 
animateurs du Club Dorothée, AB Pro- 
duction a saisi tout l'intérêt à les faire 
monter sur scène, tout en inondant le 
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marché d'un ignoble merchandising 
(disques, vidéos, revues, vêtements et 
fournitures diverses....). Puis vinrent les 
fameux feuilletons, où tout pue le préfa- 
briqué au moindre coût: dialogues, dé- 
cors, réalisation. Ils mettent en scène 
des mannequins-têtes-à-claques sensés 
renvoyer aux jeunes un image attirante 
de leur abrutie génération, voire émous- 
tiller tous les âges par de récurrentes 
parties de drague aussi lourdingues 
qu'aseptisées. 


Hélène, 
clone de Dorothée 


En septembre 1993, Hélène entame sa 
première tournée en vedette. Elle pas- 
sera par Forest-National en novembre. 
Le Gloupier et des comparses étaient 
déjà sur le coup, s'étant juré de faire 
valser la chantilly dans le mille. L'épo- 
pée ménera à une course-poursuite en 
voiture jusqu'au restaurant où se ren- 
dent Hélène et son équipe, mais l'éta- 
blissement sera bouclé et fermement 
gardé par des gorilles anti-gloupinerie. 
La revanche a donc eu lieu lé 4 mars 
dernier. 

Si Dorothée incame sur scène une sorte 
de Chantal Goya convertie à l’aérobic, 
elle cultive l'habileté de ne jouer dans 
aucun des susdits navets en série, se 
complaisant plutôt au micro d'animatri- 
ce-phare, comme pour mieux arbitrer la 
mêlée. Dans le petit monde de ces fic- 
tions romantico-boutonneuses où les 
héros sautent d'une saga à l'autre, Hé- 
lène est un peu le clone candide de 
Dorothée. Lä où Dorothée se départit 
mal de ses sourires crispés de marke- 
ting-woman soucieuse de s'auto-justi- 
fier, Hélène entretient (à 28 ans) avec 
plus de brio toute la mystification autour 
de son personnage de fillette attardée, 
identifiée aux ritoumelles sirupeuses et 
refrains faciles pour peïts cerveaux 
mous. Les gamines adorent? Mais de- 
puis combien d'heures de petit écran 
sont-elles lobotomisées par AB Froduc- 
tion? N'ont-elles jamais pu choisir autre- 
ment qu'entre la peste et le choléra, 
copyright AB? 


Hélène 

et les feuilletons 
Reprenons succinctement la généalogie 
des principales séries en question. 
Les Musclés, “gais lurons dragueurs”, 
dixit Azoulay, en réalité parfaits beaufs 
franchouillards, sont les premiers à être 
mis en scène grâce au génie de ce 
scénariste à la chaîne. Au programme, 
humour de vestiaire de body-building et 
filformes minettes enjôleuses. Les gos- 
ses pigent-ils quelque chose? En tous 
cas, ils regardent. 
Puis commence l'enchaînement des 
séries cul-cuite, La Boum en version 
sitcoms ("situation comedy", aussi ap- 
pelé “soap'). Dans Premiers Baisers, 
l'héroïne a 11 ans, Justine. Sa grande 
sœur, Hélène (qui revoilà) devient à son 
tour l'héroïne d'Hélène ef les garçons, 
série qui démarra en mai 1992, égre- 
nant jusqu'aujourd'hui quelques 280 
épisodes. Cinq immuables décors: la 
calétaria, la chambre des filles, celle 
des garçons, une salle de gym et un 
garage, "mélonymies d'une cité univer- 
sitaire revue et corrigée par Wait Dis- 
ney”" (Arnaud Viviant, Libération}. Quatre 
caméras, Son perché, et des angles de 
vues immuables. Quatre jours de tour- 
nage par semaine, de 8h à 22h. Quatre 
fois 26 minutes par semaine sur TF1. 
Dans les studios AB 5e tournent égale- 
ment des versions en anglais, en alle- 
mand, avec des acteurs des pays cor- 
respondants. Lola, cousine de Justine et 
Hélène, se dédouble à son tour dans Le 
miel et les abeilles. Et depuis peu, les 
aventures d'Hélène et les garçons se 
poursuivent pour notre plus grand plaisir 
dans Le miracle de l'amour. Et l'amour 
dans tout cela justement, puisque c'est 
un des alibis atracteurs? Un dépotoir de 
clichés désespérants, of course... 


Que nous en dit Télé-Star (‘le magazine 
des stars”), référence en cette matière 
comme en bien d'autres? «Hélène, 
Nicolas, Laly, Sébastien, Bénédicte, 
José et leurs copains sont toujours fidè- 
les au poste. Simplement, la bande a 
quitté le campus el ses chambres d'étu- 
diants pour une grande maison chaleu- 
reuse. (..) Au bout de 2 ans et 280 
épisodes, les personnages ont vieil 


mais, côté coeur, ne sont guère assagis. 
Au menu des épisodes à venir, on pré- 
voit toujours dragues, brouilles et récon- 
ciliations» (27.2.95). 


Revue de presse 


Nous voilà rassurés sur la richesse de la 
trame, et assurés de ne pas paraître 
trop ringards devant nos petits cousins 
ou frères et soeurs. Je vous propose à 
présent une brève revue de presse 
arbitraire et commentée. On y voit que 
depuis ses débuts, AB Production à 
grandi en capital mais pas en sagesse. 
Les critiques ne datent pas d'hier, et les 
angles d'approche sont multiples. Pas 
question donc de se contenter de la- 
mentations sur l'abrutissement de notre 
belle jeunesse aux côtés de l'abbé Pi- 
rard. Avec le fric d’AB, "JP Il Production” 
parviendrait sans doute à faire pire, voir 
le méga-Woityla-show à Koëekelberg 
dans deux mois. 

+ Renaud Revel, Hélène et les gros 
sous (Le Vif-l'Express, 20.8.93): Berda 
et Azoulay: «Avec 50% de part de mar- 
ché, qui peut encore dire que ce que 
nous faisons est si nul que cela». Com- 
mentaire: c'est évidemment le comble 
du cynisme. Le but, ce sont les parts de 
marché, peu importe les moyens. En 
l'occurrence, ce n'est pas la qualité qui 
fut choisie. Imaginez le titanesque ré- 
pertoire qu'Azoulay porte sur la cons- 
cience, assortis de plantureux droits 
d'auteurs: dans tout cela, pas une seule 
idée à épingler. Fameux. Azoulay est 
une de ces machines à clichés idiots 
dont la productivité force le respect. 
Berda en fait une machine à fric, et TF1 
une machine à faire des idiots. Les 
meilleurs, ceux qui consomment et en 
redemandent. 


mÜ 


PE VS 
: . 


+ nt ——# 
4 en 


= cs 


f, 
Ê 
il 


FRTR 


= 4. 


MO CES SECTE 
ARE 1 


ILE EVA 


CES __ 
ANS avssrees Ÿ 


RSS 
sa es, 


+ Armaud Viviant, La France Hélènisée 
(Libération, 29.10.93): «Un type fomi- 
dable, ce Azoulay. (..) Il écrit des sit- 
nes timides racontent qu'elles rêvent de 
monter sur scène, puis il les fait monter 
réellement sur scène, afin qu'elles chan- 
tent qu'elles viennent de la télé et y 
retournent. Un bouclage de la boucle, 
une vicieuse synergie, qui construit un 
univers rond comme une bonbonnière. 
Hélène ne sait pas chanter, bouger? 
C'est encore mieux. Car à Hélèneworla, 
tout est possible, sauf être fière de soi. 
(..) Hélène est une reine presque dé- 
mocratiquement élue. Bonne comme le 
peuple. Et le régent qui se cache der- 
rière elle est un tortueux conquérant”, Et 
comment s'en porte-t-il, le peuple, juste- 
ment? 

+ Véronique Cauhapé, Un modèle 
nommé Hélène (Envoyé Spécial "Hé- 
lène et las millions”, France 2, 24.2.94 - 


Quand un empire commercial 
écrit pour nous l'histoire 
et la morale de l'histoire, 
de quoi faudrait-il espérer 


que ce monde accouche? 


Le Monde Radio-télévision, 20-21.2.94): 


«Chez les jeunes, là méprise est totale. 
Pour eux, ni différence ni frontière entre 
la fiction et le réel: Hélène est bel et 
bien une jeune fille ‘comme les autres”, 
une copine capable d'être à leur écoute, 
une adolescente qui partage les mêmes 
problèmes qu'eux. (…) De son côté, 
Hélène, malgré elle, soutient l'ambigui- 
té. Son copain dans la vraie vie est celui 
du feuilleton. (..) Le principe d'identifica- 
tion n'a donc guère de mal à fonction- 
ner. Les jeunes trouvent en Hélène un 
modèle de vie heureuse, et leurs pa- 
rents le type de fille qu'ils auraient aimé 
avoir. Face à elle, le conflit des généra- 
tions disparaît, réconciliant tout le mon- 
de. “Hélène et les garçons", c'est très 
moraliste, ce qui explique en grande 
partie son succès et notamment son 
succès familial», constate Dominique 
Pasquier, sociologue au CNRS. Pour 
elle, la série est une «éducation sent- 
mentale télévisée», qui donne une «vi- 
sion très traditionnelle des rôles sexu- 
els. On voit Hélène recoudre les bou- 
tons de la chemise de Nicolas et Nicolas 
déboucher la baignoire d'Hélène». 


+ La même sociologue fut interrogée par 
après dans Libération, Série: Hélène 
dans le rôle de la soeur aînée (Libéra- 
tion, 2.5.94). Les propos de Dominique 
Pasquier sont recueillis par Annick Pei- 
gne-Giuly. «Hélène touche plus les 
filles. Pour les plus jeunes, il s’agit d'une 


recherche d'information sexuelle, alors : 


que les plus grands sont dans une con- 
frontation, une recherche d'identité {(..) 


Si les plus jeunes sont dans la croyance 
totale, les plus âgés sont dans la con- 
sommation rejet (‘Je regarde parce que 
c'est débile’). Le public n'est pas dupe. 
Une sociologue américaine avait fait les 
mêmes observations pour Dallas, celle 
d'une lecture critique poussant à la 
consommation. Les images mentales 
accrochent d'autant mieux que les thé- 
mes sont universels, les événements 
improbables. On retrouve aujourd'hui 
ces principes d'irréalité dans tous les 
soap à succès (.) Dans ce cadre, le 


personnage incarne la fidélité en amour, 
la sécurité en amitié. Autour d'elle, les 
garçons sont androgynes… c'est une 
déclinaison de tous les jeux amoureux, 
maïs à chaque fois on revient à la fidéli- 
té. Bref, c'est ja sexualité qui ne fait pas 
peur». 

Emmanuelle Mottaz, ancienne chan- 
teuse de la maison qui travaille les tex- 
tes: «Le message n'est pas intellectuel, 
mais c'est le message de la vie. 
comme on doit se conduire normale- 
ment» (Libération, 24.2.94),. 


Mépris de l'intellectuel et de l'éducation 
permanente, en voilà une qui s'enten- 
drait avec Jean-Louis Stalport, adminis- 
trateur général de la RTBF et auteur de 
la fameuse note sur la culture-divertis- 
sement. Comment Hélène assume-t-elle 
son personnage cotonneux, pur fruit 
d'un marketing qui nivelle tout contenu 
par le bas? 

+ Béatrice Brocard, Hélène, une fille 
d'AB Production (Libération, 24.2.94): 
«Elle-même nie tout en bloc: “Je suis 
une fille comme tout le monde”, Et c'est 
pour cela qu'ils l'aiment, les 120.000 
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spectateurs de sa toumée (âge moyen 
8-9 ans), le quasi-million d'acheteurs de 
ses CD (...) En plus, elle le dit qu'elle est 
sincère, alors. Pour un peu, on croirait 
qu'elle fait du caritatif. la carte du Club 
Dorothée qui donne droit aux autogra- 
phes n'est-elle pas gratuite? Ne distri- 
bue-t-elle pas les nounours qu'on lui 
donne aux enfants des hôpitaux? (..) 
Pour encore un peu plus, on croirait 
qu'elle ignore tout le marché qui se 
trame dans son dos, les disques, les 
casseltes audio, Vidéo, les produits 
dérivés, magazines ou T-shirts». 

On ne saurait mieux illustrer ces propos 
qu'en donnant la parole à l'intéressée. 

+ Interview d'Hélène, Télé Star (lé ma- 
gazine des stars, donc), 27 février 1995: 
«TS: Vous avez un fan-club depuis 
peu? - Hélène: L'idée est venue des 
enfants, et ce sont mes deux Sœurs, 
Sophie et Virginie, qui s'en occupent (..:) 
- TS: I y a des choses qui vous font 





peur? - Hélène: J'ai peur des discours 
extrémistes, paur des cinglés qui met- 
tent la planète à feu ef à sang, peur du 
pouvoir de l'argent en général. Aujour- 
d'hui, je travaille pour moi. Mais j'ai été 
comme fout le monde. J'ai fait des tas 
de petits boulots. - TS: Un voeu à for- 
muler? - Hélène: Si j'en avais les moy- 
ens, j'aimerais améliorer le quotidien 
des gens. Pour ma tournée, on m'a 
suggéré d'installer, dans chaque salle, 
un petit stand pour les Restos du coeur. 
J'ai réfléchi et j'ai préféré donner la 
recette d'une des soirées. Parce que 
c'est toujours aux mêmes qu'on deman- 
de de payer. Déja, les gens viennent me 
voir, paient leur place, achètent souvent 
pour leurs enfants des tee-shirts, des 
casqueltes, etc. Alors, si en plus on les 
sollicitent pour les Restos du cœur... 
Trop, c'est trop. Moi je donne, parce que 
je peux». Commentaire: C'est en cô- 
toyant MM. Azulay et Berda, ou les fans 
hystériques et lobotomisés que l'on 
apprend à craindre le pouvoir de l'ar- 
gent, ma chère Hélène? N'y allez-vous 
pas un peu fort dans le rôle de la victi- 
me? 


Cynisme 

Comme tout empire financier, AB Pro- 
duction développe bien sûr son discours 
éthique à l'usage des parents plumés, 
un modèle de cynisme mercantile. On a 
appris plus haut que le succès serait 
gage de qualité. Parallèlement, un des 
leit-motivs de Dorothée, pilier du chiffre 
d'affaire, c'est l'intervention des enfants 
sur le contenu de ses émissions (hit-pa- 
rades, sondages, courrier..). Bien sûr, 
les petits ont dû trancher entre la peste 
et le choléra, tous deux estampillés AB 
Production. 

Il serait bien naïf et dangereux de ré- 
duire ces engouements à une question 
d'âge, de phénomène passager. L'ima- 
ge renvoyée par ces heures de télévi- 
sion abjecté n'est pas neutre et sans 
retombées sociales: c'est le spectacle 
du spectacle, la falsification de la falsifi- 
cation. Comme dit plus haut, les filles se 
maquillent pour se faire draguer, les 
garçons durs-au-cœur-tendre font du 
rock. regardez-nous bien, et vous aus- 
si, à la longue, devenez aussi supré- 
mement insipides que nous. Quand un 
empire commercial écrit pour nous l'his- 
toire et la morale de l'histoire, que la 
course aux clichés pré-mâchés dirige 
les programmes, de quoi faudrait-il es- 
pérer que ce monde accouche, si ce 
n'est d'un réjeton plus irrespirable enco- 
re? 

Milles fois non, Hélène n'est pas une 
victime! Qu'elle s'estime heureuse de 
n'avoir eu à essuyer qu'une iconoclaste 
salve des flibusäières comparses de 
Georges Le Gloupier! La marque de 
fabrication d'Hélène, AB Production, a 
montré son vrai visage en tabassant en 
coulisse les deux entarteuses, livrées à 
la merci d'innommabies larbins sans 
scrupules, sous-flics du business pédo- 
phage. Une fois pour toutes, aimons ces 
prédateurs comme ils nous aiment: 
entartons, entartons, les pompeux comi- 
chons! Azoulay, Berda, Dorothée et 
toute la pléthore d'écervelés de seconde 
zone du méga-Jacky-show.. Ça y est, 


je m'emporte. + JC Pirnax 
Merci à l'Association des Téléspecta- 
teurs Actifs pour la documentation. 
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ette fois, j’ai démêlé l’écheveau. 
Vous avez vu le Goulag, à la télé? Lénine qui résout ses problèmes d'accumula- 
tion précapitaliste en ouvrant les camps de concentration? Buchenwald à peine 
libéré qui se remplit de nouveaux concentrationnaires à usage soviétique? Ça 
saperait le morai de n'importe quel honnête homme, pas ie mien. 

Il faut vous dire qu'après la lettre d'adieu d’un vieil abonné d'AL, excédé par les 
accents défaitistes et tourne-en-rond du journal, j'ai pris de nouvelles résolutions. 
Terminés les sarcasmes à la noix et la sinistrose programmée. D'abord voir clair, 
et puis mobiliser les énergies sur un projet simple et concret. 

Rubrique voir clair: l'échec du communisme peut signifier deux choses: 

1) Les hommes sont tout simplement incapables de réaliser une société fraternel- 
le, la Nature ne les à pas équipés pour. 

2) Nous sommes en présence d'une horrible conspiration du Malin pour nous 
empêcher de progresser vers le règne de l'Amour. 


L'optimisme, qui dorénavant présidera à nos analyses et actions, commande | 


deux conclusions: dans le premier cas et compte tenu que l'homme est un loup 
pour l'homme, l'expérience soviétique est quand même globalement positive, les 
camps ont payé l'instruction et les soins gratuits, le métro de Moscou et le plein 
emploi. 

À celui que ce point de vue indignerait parce que prétendument, c'est le même 
que nous servent les nostalgiques du nazisme, je dis halte-la! Fondamentale- 
ment, le projet d'Hitler n'était pas de construire les premières autoroutes et de 
distribuer des Volkswagen familiales aux Aryens méritants, mais bien de créer un 
espace Judenfrei. Par contre et en quelque sorte parallèlement, le projet de Lé- 
nine n'était pas d'intégrer les camps de concentralion aux structures de l'écono- 
mie socialiste, mais de construire, grâce à eux, une société sans classe. 

S'il le veut vraiment, il est loisible à chacun de saisir la différence. 

Dans la seconde hypothèse, celle de l'horrible conspiration, le mal vient du Malin. 
Qui est le Malin? Il suffit de réfléchir. Au 19ème siècle, le jeune et triomphant 
capitalisme américain apprend que se répand en Europe une théorie redoutable 





et fatale à ses intérêts: le marxisme. Quelques lettrés vont y voir de plus près et 


confirment à qui de droit qu'il y a péril en la demeure. Qui de droit prend alors la 
difficile mais féconde décision de sacrifier une partie des profits à venir à l'éradi- 
cation de toute velléité socialisante. Par manipulations génialement élaborées et 
guerres savamment exploitées, on met sur pied un vaste complexe politique 
chargé de représenter aux yeux du monde le marxisme en action. Des dizaines 
d'années seront nécessaires à la démonstration, mais convenablement condi- 
tionnée et une fois administrée, ses effets seront souverains: les petites gens et 
le beau monde craindront le communisme plus que la peste, fûüt-elle brune. De- 
puis le début, l'Union soviétique n'a donc été qu'une expérience US, remarqua- 
blement menée pour tout foutre en l'air et le marxisme reste bien, dès lors, la 
solution à tous nos ennuis. 


Personnellement, je penche pour cette explication. C’est en effet la plus cons- 
tructive: 1) elle ne met pas en question la capacité des hommes à devenir meil- 
leurs si le Diable ne s'y met; 2) elle sauve la recette du bonheur; 3) elle nous 
permet d'identifier le Diable et consécutivement de le combattre. 

Combattre le Diable, oui, mais comment? En utilisant ses armes, vous voyez 
autre chose? Qui dit arme dit armée, bon. Où elle est, l'armée? Le vieil abonné 


excédé rappelait le prolétariat, C'est vrai, ça, à force, on oublie. Le prolétariat. | 


Cherchons son numéro de téléphone. C'est un problème de nos jours: comment 
entre-t-on en contact avec les gens? De syndicats en partis politiques, vous tom- 
bez sur le répondeur. 


Finalement, pourquoi pas la sortie des usines? Mais qui va y aller? Il y a donc 
des démarcheurs de classe ouvrière à trouver, qui ne serajent pas ouvriers eux- 
mêmes (ils sont dans les usines) et qui seraient aisés à contacter. Les copains? 
Là, c'est l'impasse, les copains ne sont pas d'accord. La plupart sont convaincus 
que ce n’est pas sérieux. D’autres n'ont pas le temps. D'autres enfin manquent 
du respect le plus élémentaire: « La classe ouvrière? Mais pauvre pomme, elle 





est en voie de disparition! Les derniers prolos se font tout petits pour pas être | 


décrochés par le grand vent de la mondialisation économique. C'est aux Philippi- 
nes qu'il faut chercher les ouvriers! Puis, de toutes façons, ça ne s'appelle plus 
des ouvriers, tout le monde, y travaille avec des ordinateurs, maintenant! ». 

Je ne sais pas pour vous, mais moi, je ne peux pas me payer les Philippines. Il 
faut trouver autre chose. 

Et bien, finalement, ce n'est pas si facile que ça: le quart-monde végète, les SDF 
squattent, les chômeurs chôment, les travailleurs travaillent, les intellos méditent 
et la télévision veille. 


Que faut-il faire, vieil abonné excédé? Merde, celui-là aussi s'est barré! C'est la | 


solitude des espaces intersidéraux, chacun est pratiquement seul et dernier à | 
faire les cent pas sur cette terre. La trace de ce que furent nos vies scintille en | 


couleur dans un coin de la pièce. Dehors, l'antarctique se désintègre silencieuse- | 


ment et les gorilles des plaines de l'Est ne savent pas encore que leurs jours sont 
comptés. Voilà que ça me reprend! Incurable, je suis! Mais vous l'êtes aussi. Je 
vois bien que personne ne croit à ma conspiration US. Même pas le vieil abonné. 
S'il n'y a pas de Diable, c'est quoi, alors? 

En attendant de savoir, je vais essayer de placer des abonnements AL. Une 
décision comme ça. 

AL, c'est une tentative de rassembler des gens et des énergies et c'est, à ma 
connaissance et là où je vis, la plus sympathique. Babar tient le coup depuis 
longtemps. Tenir le coup aussi longtemps, sans un signe, c'est épuisant. Quand 
on est épuisé, on n'a plus la frite. Si ce journal a un sens, il doit sortir du cercle 
de famille. Chacun de ses lecteurs-utilisateurs devrait s'en convaincre. 

Et passer aux actes. C'est ce que je vais faire: je vous laisse, chers amis incon- 


nus, pour chasser l'abonné et essayer de faire franchir au journal la barre fatidi- | 


que des mille abonnés. Seule, je ne pense pas y parvenir. L'affection qui a dû 
naître de nos entretiens fera le reste. À bientôt. 





* Chiquet Mawet 


TÉLÉ / AB PRODUCTION / HÉLÈNE ET LES GARÇONS 








‘entartage 


Samedi 4 mars. Tandis que la chanteuse Hélène-idole-des-enfants 
entonne sa deuxième chanson sur la scène de Forest-National, devant 
7000 fans et parents, deux intrépides entarteuses surgissent des coulisses. 


alonnées par le service 
d'ordre, escaladent la 
guitare géante sur laquelle 
trône Hélène, et lui écra- 
sent la chantilly à la face. Elles sont 
immédiatement plaquées au sol par leur 
poursuivants, frappées, et traînées hors 
de la scène. 


Marrons et pêches 
pour une tarte 


En coulisse, pendant qu'Hélène s'écrè- 
me dans sa loge, les entarteuses vont 





| passer un mauvais quart d'heure. Elles 


s'attendaient bien à ne pas faire rire 


| toute l'équipe, tout en sachant leur re- 


traite coupée, mais elles ne s'atten- 
daient pas à être l'objet de violences 
physiques en règle et d'intimidations 
particulièrement brutales: coups, insul- 
tes. l'une d'elles est jetée habillée 
sous une douche froide, l'autre est me- 
nacée physiquement pour lui faire avou- 
er d'éventuelles complicités. Ceci n'est 
pas le fait de roadies chargés d'assurer 
la sécurité sur la scène, mais de sbires 
d'AB Production (dont les play-boys- 
chantant de première partie lançant de 
jolis “sales putes!"), le label d'Hélène 
que nous passons plus loin au crible. 
C'est alors que se pointe en coulisse le 
commissaire de Forest, qui assista par 
hasard au grabuge, ayant accompagné 
ses filles au concert. || comprend rapide- 
ment qu'il y à intérêt à isoler les deux 
entarteuses du reste de la faune enra- 
gée prête à les lyncher. À quoi ont-elles 
échappé, peut-être ne vaut-il mieux pas 
le savoir, l'une d'elle venait d'être em- 
menée aux toilettes par des fiers-à-bras 
en mal de sordide défoulement gesta- 
piste. Les stars préfabriquées sont-elles 
à ce point solubles dans la chantilly qu'il 
faut les venger d'une tarte comme d'un 
meurtre? 

Pour l'heure, nos deux "terroristes" sont 
emmenées hors de Forest-National en 
grandes pompes, avec les honneurs du 
panier à salade. Elles seront entendues 
au commissariat de Forest, dans une 
ambiance plutôt débonnaire contrastant 


| avec l'hystérie des lieutenants d'AB 


Production, qui ont déposé plainte pour 
“jet de substance salissante".. Les deux 
complices ressortiront 1h30 plus tard, 
vers îh du matin, de quoi s'en aller 
joyeusement trinquer à la réussite du 
happening pâtissier, tout en se remet- 
tant de leurs plus pénibles émotions. 


Gloupinesque 


Dimanche 5 mars après-midi, une fé- 
brile ambiance de complot réussi règne 
dans l'entrésol d'une maison bruxelloi- 
se. 

Autour de la table, Georges le Gloupier, 
alias Noël Godin, des amis, deux repor- 
ters de France 3 plutôt déboussolés, et 
les deux entarteuses d'Hélène. On 
compte les bleus et ecchymoses. Un 
communiqué de presse passe d'une 
main à l'autre. 

“ll va sans dire que si nous avons élu 
Hélène, c'est parce qu'on peut malaisé- 
ment trouver aujourd'hui personnifica- 
tion plus achevée de la sordide bêtise 
des fictions télévisées d'outre-Quiévrain 
et des tours de chants d'idoles” (extrait). 
Discussions sur les suites de l'action. 
Interview par téléphone pour la RTBF- 
radio. Godin s'explique sur son lien avec 
les entarteuses du jour: «if n'y a pas 
d''émules" du Gloupier. Il faut plutôt 
parler de “compagnes de flibustes”. Une 
action comme l'entartage d'Hélène de- 
mande évidemment une certaine prépa- 
ration, Mais il n'y a pas de “gang”, seu- 
lement des comparses enthousiastes. 
Et les imprévus sur le terrain sont tels 
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que la direction des opérations leur 
revient. Chacun est un entarteur poten- 
tel, et en ce sens je ne demande pas 
mieux que d'être dépassé par les évé- 
nements». 

«Effectivement, poursuivent les entar- 
teuses, tout s'est décidé concrètement 
le jour même, et nous avons dû improvi- 
ser totalement par rapport au scénario 





L'image 
renvoyée 
par ces heures 
de télévision 
abjecte 
n'est pas neutre 
et sans retombées 
sociales: 
c'est le spectacle 
du spectacle, 
la falsification 
de la falsification. 
prévu. Nous avons reçu des badges 
d'accès en nous faisant passer pour une 
équipe télé, avec de faux documents. 
Nous devions entarter Hélène à sa con- 
férence de presse, mais elle ne l'a pas 
donnée, pour cause de grippe. Pendant 
que les ahuris du méga-Jacky-show, qui 
ouvrent le spectacle, étaient donnés en 
päture aux journalistes, nous nous som- 
mes éclipsées. Nous avons trouvé à 


nous cacher sous là scène, où nous 
avons patiemment attendu le concert 
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à renvoyer à Alternative Libertaire 2 rue de l'inquisition 1040 Bruxelles 
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d'Hélène. !! fallait se décider au bon 
moment, car après la troisième chan- 
son, les photos sont interdites. Au début 
de la seconde chanson, nous avons 
bondi d'un escalier et foncé sur scène, 
lartes à la main. Après quoi nous avons 
passé un sale moment. (.….} Un entar- 
lage réussi n'est pas un trophée person- 
nel: les comparses du Gloupier n'ont 
jamais cherché à se meftre en avant, 
mais à mettre le geste en valeur. C'est 
le sens de la médiatisation des entarta- 
ges». 

Parallèlement, la machinerie gloupines- 
que, déjà bien rodée, se charge de faxer 
un communiqué de presse tous azimuts 
et veille à ce que des photos de l'événe- 
ment soient immédiatement disponibles 
pour la presse. «Deux problèmes 5e 
sont posés ceïte fois-ci explique Le 
Gloupier. Le week-end, il n'y a que les 
journalistes sportifs et les agences de 
presse qui travaillent. Ajouté à l'un ou 
l'autre blocage ou boycoït, el pas grand- 
chose ne sort le lundi. De plus, AB Pro- 
duction et l'organisateur belge ont exigé 
des photographes présents Sur place 
qu'ils rendent leur films ou ne diffusent 
pas les photos. La quasi-majorité ont 
accepté, cédant au chantage implicite 
de se griller auprès d'un certain show- 
bizi». 

Ce dimanche sera encore le théâtre 
d'une anecdote burlesque. Le Gloupier 
et ses complices se rendent en fin de 
journée à Forest-National afin d'y pren- 
dre quelques photos devant la façade 
couverte d'affiches d'Hélène, et pour y 
tourner une interview avec l'équipe de 
France 3. Le fameux attaché de presse 
d'AB Production surgit soudain et lance 
ses sbires sur Le Gloupier qui se fait 
molester, tandis que les entarteuses 
s'éloignent, n'ayant que trop éprouvé 
leurs méthodes. Seule la présence de 
l'équipe de télé contiendra la brutalité 
vindicative des gorilles. Le Gloupier 
apprendra par la suite qu'un de ses 
amis, enthousiasmé par l'entartage de 
la veille, avait téléphoné à Forest-Natio- 
nal pour annoncer triomphalement, dans 
un coup de bluff, qu'un commando d'un 
vingtaine d'entarteurs prendra la scène 
d'assaut lors du second concert d'Hélè- 
ne. Ils étaient donc attendus de pied 
ferme sans le savoir... 


Premiers échos 
Hélène ne méritait pas ça, titrera le 
lendemain La Dernière Heure, trop fa- 
meux torche-cul populiste bruxellois. Et 


l'article de croquer la chanteuse en 
victime d'un lâche attentat, à l'instar de 
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BULLETIN D'ABONNEMENT 
D Je souscris un abonnement pour 10 numéros. 
CO Je verse sur le compte 001-0536851-32. : 

O Je joins un chèque barré dans l'enveloppe. : 


0 J'envoie un mandat postal international.  ; 
(Pour la France, SVP, libellez les chèques à l'ordre ALDIR - LILLE. Merci.) 
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Veuillez me faire parvenir Alternative à l'adresse suivante: | 
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Expresso Mars 


REPRISE 
CITES, dia > Ho Odes à ma douche" 
On croyait l'artiste assoupi sur un comptoir, 280ème représentation! 
sursautant parfois pour gueuler de vagues de et par Claude Semal 
NE è 4 UT NE CCE nn) Mise-en-scène Charlie Degotte 
protestations, puis, après avoir contemplé sa petite V 24, S 25 et D 26 mars à 20h30 


colère dans le miroir, poser le coude sur son oeuvre et | 
se rendormir aussitôt en ne rêévant qu'à lui-même. Ayvri I 
Eh! bien, on se trompait: le dormeur s'est réveillé et Nine ln bte ser 
c'est avec les autres qu'il imagine aujourd'hui sa place CES ae tres 
dans la Cite. Êr— 
Ua Fr , LEE Te Nes 4 s | 

Avec "Culture et Démocratie” pour les institutions, CREATION 
avec les Etats Généraux pour le Jeune Théâtre et le Dennanbonhenuri 

LlOE nn or ,! CONSO ; à 
Collectif 95 pour le Cinéma, c'est tout le secteur par Encore Un Dimanche 


culturel qui, pour la première fois en vingt ans, s'est Pour deux jours seulement, le 
collectivement mis en question et en mouvement. DAAAIERSE EIUREENEATE 
Simple réaction corporatiste face à la disette budgétaire Me 1 et V 14 avril à 20h20 
et à la précarisation des professions artistiques? 
Peut-être. Mais au-delà, comme le récent débat sur la CREATION 
place de la culture à la RTBF vient de le rappeler, c'est "Tarzan" 

autre chose qui s'exprime: l'affirmation de la culture ou l'Eloge de la lâcheté 
comme fondement identitaire de la Cité et comme enjeu par Jan Hammenecker 

r Use ap ge : des sociétés "” t-industrielles” mise en scène Mireille Verboomen 
Au pouvoir politique de prendre à présent en compte S15 ct pie avril à 20H30 
cette demande - non en nous accusant de vouloir et D 23 avril à 20H30 
dépouiller les enseignants pour habiller les artistes 

(chantage habituel qui masque toutes les impuissances La Revue du Café" n°2 
budgétaires), mais en engageant de véritables choix de avec toute la bande 
société, Ceux qui ont assisté 

PAPE r es ee : | LS 1/ à la première revue ne rateront 

Ceux qui distinguent, par exemple, une école d'un pour rien au monde la seconde 
hélicoptère de combat ou les 41 millions alloués au V 28, S 29, D 30 avril et 


Jeune Théâtre des 300 milliards payés aux banques sur L 1er mai à 20h30 


les intérêts de la dette. | 
En attendant, le budget culturel est passé au premier 
janvier de 1994 à 1995. Enfin une bonne nouvelle! 


Pour préciser la 
programmation, 
téléphonez au Café: 
02-538 75 24 
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POUR EN 
FINIR 
AVEC LE 
SPONSORING 


e "sponsoring" est au carrefour de deux 
Livre majeures des années quatre- 

vingts: l'entreprise comme modèle 
d'organisation sociale et la publicité comme 
forme suprême de communication. 
Après dix ans de ce régime, la logique 
d'entreprise a surtout généré l'exclusion et la 
communication sociale s'est pratiquement 
vidée de sens comme un vieux pull Benneton. 
Mais le sponsoring, lui, semble avoir gardé la 
cote, comme si, dans son principe, il 
arrangeait finalement tout le monde. 
Cela arrange les artistes, qui seront toujours 
prêts à faire courir leur vieille maman toute 
nue dans la rue avec une pancarte sur les 
fesses si cela peut payer leurs affiches. 
Cela arrange les pouvoirs publics, qui 
espèrent ainsi se défausser sur autrui d'une 
partie de leurs obligations budgétaires. 
Et cela arrange les entreprises, tout heureuses 
qu'on parle d'elles pour autre chose qu'un 
licenciement massif ou leur rachat par Bernard 
Tapie. 


Il y a dès lors une question fondamentale 
qu'on ne (se) pose plus jamais: en quoi une 
entreprise aurait-elle un tant soit peu dans ses 
attributions de se soucier de culture? 

Poser la question c'est je crois y répondre: elle 
n'en a strictement rien à cirer. 


n me rétorquera: "Et pourtant, le 
sponsoring existe!". 


Certes. Mais pour des raisons que 
nous connaissons tous, et qui n'ont stricte- 
ment rien à voir avec la culture. 

Pour certaines firmes , c'est la simple pro- 
longation de leur politique de communication. 


Elles popularisent un nom ou une image en les 
associant sublidimalement à des événements 
valorisants. Le Belga Jazz Festival est un bon 
exemple de cette stratégie. 

Pour d'autres, c'est une simple opération 
comptable. Le sponsoring participe ainsi aux 
mille et une techniques budgétaires grâce aux 
quelles les entreprises belges se dérobent à 
leurs obligations fiscales. 


Les banques sont à placer je crois dans une ca- 
tégorie à part: on pourrait parler ici de primes 
de fidélité. 

Comme elles ponctionnent entre 15 et 25 % 
d'intérêts bancaires sur toutes les sommes 
allouées à la culture, c'est pure justice d'en 
rétrocéder 1 ou 2 % aux théâtres - ces clients 
fidèles et obligés. 


Mais il est vrai que certaines formes de 
mécénat échappent à toutes ces catégories. 
Elles n'ont pas pour autant vocation cultu- 
relle et participent cette fois à ce que 
j'appellerais " la jouissance du pouvoir". 


La danseuse et le ballet 


quoi bon en effet être riches et célèbres 
À: ce n'est pour pouvoir, de temps à 

autre, s'abandonner à un caprice et 
claquer du pognon à des choses "inutiles"? 
Les patrons du XIXème siècle se payaient 
ainsi de temps à autre une danseuse. 
Je ne sais s'il faut y voir l'expression de la 
gestion collective des entreprises ou le signe 
d'une dégradation des moeurs, mais en 1995, 
ils préfèrent s'offrir tout un corps de ballet. 


Encore faudrait-il d'ailleurs savoir qui offre 
quoi à qui! 


Une place d'opéra coûte en effet plus de 
10.000 F.en frais réels - dont 90% sont pris 
en charge par les subsides de fonctionnement 
des théâtres. 

Lorsque Machinscoff ou Machintruc, sous 
couvert de sponsoring, achètent à la Monnaie 
500 places à 1.500 F. pour que leurs repré- 
sentants et clients puissent un soir en famille 


F 


péter dans l'or et le velours, c'est le théâtre qui 


subsidie en fait l'activité de ces entreprises - 
non l'inverse! 


Aussi, la meilleure façon dont une entreprise 
pourrait aider la culture ne serait-elle pas 
simplement de faire son travail d'entreprise? 


À savoir: produire rationnellement des biens 
et des services bon marché; diminuer le temps 
de travail et augmenter les salaires de son 
personnel; remplir ses obligations fiscales? 

Et l'on verrait ainsi, comme par miracle, 
croître la part du budget des familles 
consacrée aux loisirs et à la culture; et l'État 
aurait enfin les moyens financiers de faire face 
à ses obligations culturelles. 


La giclée et la rawette 


es entreprises n'ayant, par essence, 

aucune vocation à porter un projet 

culturel, le sponsoring sera toujours, par 
essence, marginal et aléatoire. 
Ses motivations le feront en outre toujours 
voler au secours de la victoire, puisqu'une 
marque préférera toujours associer son nom 
aux événements de masse ou de prestige qui 
sont déjà budgétairement les mieux lotis. 


Ne demandons donc au sponsoring que ce 
qu'il peut nous offrir: une rawette budgétaire, 
une rame d'affiches, une giclée d'apéritif. 

S'il nous offre le superflu, accueillons-le avec 
l'affectueuse civilité un peu hypocrite qu'on 
réserve aux vielles tantes riches à l'époque des 
étrennes. 

Mais sachons aussi que tout le reste, c'est-à- 
dire le nécessaire, il nous faudra le trouver 
ailleurs - auprès du public et auprès des pou- 
voirs publics. 


Ceci étant dit, si un généreux sponsor voulait 
d'un seul geste d'un seul ruiner mon 
implacable rhétorique, qu'il sache bien que, 
moyennant un modeste payement en espèces, 
nous accepterons sans trop discuter que cette 
exception confirme notre théorie 

Le numéro de compte du Café est le 068- 
2201030-30. 


Claude Semal 


Avis de recherche 


Le Café et le Chien Écrasé cherchent 
un(e) complice 


dans le secteur production/gestion/vente 


Nous cherchons l'oiseau rare, l'éléphant à plumes, la li- 
comme amphibie qui réconcilierait dans sa (par ailleurs) 
modeste personne des qualités hélas! souvent antino- 
miques: être (pleinement) un(e) gestionnaire ayant le 


| sens du pognon, de l'organisation et des relations 


publiques, et en même temps, pouvoir (pleinement) 


partager un projet artistique privilégiant la beauté du | 
geste, l'irrationnel ludique, la critique sociale, l'hu- 


mour existentiel et l'égalitarisme budgétaire. 
Fonction 


Nous avons entre trente et quarante ans. Nous pensons 


avoir acquis le sens de réalités sans avoir perdu celui 
de la radicalité. Nous sommes des éléphants à plumes - 
à notre façon. 

Nous cherchons un(e) complice. Un(e) directeur (-trice) 


administratif (-ive) qui puisse, en collaboration avec la | 
direction artistique du projet, assumer des tâches | 


producteurs, d'agent artistique et de gestionnaire. 

Il s'agirait d'animer et de diriger, avec l'aide du reste de 
l'équipe, les secteurs d'activités suivants: 

* gestion de la salle Le Café, du Théâtre du Chien 
Écrasé asbl et d'une ou deux autres jeunes compagnies; 
* montage financier de nos productions; 

* vente de nos spectacles en Belgique et recherche de 
partenaires pour l'étranger; 





| * prospection de nouveaux circuits de diffusion; 


* relations avec les pouvoirs subsidiants pour le lieu 
et les compagnies. 


Profil 


| Psychologiquement et culturellement parlant, nous 
| souhaiterions en outre que ce(tte) collaborateur (-trice) 
| partagent avec nous les qualités suivantes: 

| * avoir le goût des aventures existentielles et des actes 


fondateurs: 

* connaître et partager la démarche artistique qui fonde 
notre travail; 

* avoir une forte personnalité toute en sachant tra- 
vailler en équipe; 

* avoir un minimum d'expérience dans ce domaine (il 
n'est pas interdit d'en avoir un maximum); 

* avoir suffisamment le sens de la fidélité pour, tout 
en gardant (soyons lucides) le goût d'autres possibles 
rencontres, nous offrir au moins trois ans de colla- 
boration active. 

Nous vous proposons de partager avec nous une 


aventure artistique avant de pouvoir vous promettre un | 


emploi en béton ou un salaire en or massif; mais nous 
sommes persuadés que la somme de nos activités doit 
nous permettre de financer un plein-temps dans ce sec- 
teur. Avec vous, nous l'epérons. 

Pour informations complémentaires, écrire au Cafe 
ou téléphoner à Claude au 02/5538. 25. 41. 
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8 rue de la Victoire 1060 B 
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Téléphone: 02/ 538 75 24 
Le programme de la Semaine vous sera 
communiqué à Ce numéro. 


L. 

Devenez membre du Café 
Un lieu comme "Le Café” ne peut survivre et se 
développer qu'en faisant appel à son public. 
En devenant membre du "Café", vous nous 
permettrez de financer ce journal-programme 
trimestriel qui s'étoffera au fil des numéros. 
Votre carte de membre vous donnera droit à 20 % 
de réduction sur le prix de tous les spectacles et 
vous réservera un accès prioritaire à la "Revue du 
Café” - où l'on risque de se bousculer ( NB: il vous 
suffira de confirmer la réservation de vos places 
une semaine à l'avance.) 
Prix de la carte de membre du Café: 250fr.; 
membre de soutien à partir de 500 fr. et plus. 
A verser sur le compte 068-2201030-30 
de "Le Café” en précisant "carte de membre 95". 


Le Restaurant 
"Café Cartigny" 
cuisine de 17 à 01h 


_ Le Théâtre "Le Café” est associé au restaurant 
"Le Café Cartigny” où vous pourrez boire un verre ou 
manger un morceau avant ou après le spectacle 
(le resto est ouvert du mercredi au dimanche). 
Entrées de 90 à 350 fr.; Plats de 300 à 475 fr. 


Pour vos premières" et vos "dernières", 
le Café Cartigny propose une salle de vingt 
couverts et un menu "SPECIAL COMEDIENS" 
à 500 fr. (2 services). 
Réservations: 02 / 534 87 68 





2 
Trempez votre téléphone 
dans le Cafe ! 


"Le Café" programmera souvent ses activités à 
chaud, sur un coup de coeur où un coup de sang, 
autour d'une troupe de passage, d'une revue 
improvisée ou d'un quelconque événement. 

De tout cela, notre périodique trimestriel ne pourra 

vous parler. Comment, en 48 heures, contacter 

500 personnes sans le moindre budget promotion? 

Réponse: en construisant ensemble 

le réseau téléphonique du Cafe. 

De quoi s'agit-1l? 

1. Vous nous téléphonez ou vous nous écrivez 
pour devenir membre du réseau; 

2. Vous recevrez, au maximum deux fois par mois, 
une info-spectacle à transmettre à quatre autres 
membres du réseau; 

3. Les prénoms et les numéros de téléphone de 
vos quatre correspondants vous auront été 
communiqués par Courrier; 

4. Si vous êtes "en bout de ligne" (tout le réseau a 
déjà été contacté), prévenez simplement quatre 
de vos amis. 

Trois remarques: 

1. Pour compenser d'éventuelles absences, les 
appels seront doublés. Vous serez donc en 
principe prévenus par deux sources différentes. 

2. Toutefois, faites l'impossible pour ne pas 
rompre la ligne: vous risqueriez de priver d'infos 
tous ceux qui vous suivent. Ne vous engagez 
dans le réseau que si vous vous sentez capables 
de fäire régulièrement ce petit effort. 

3. Si un jour vous en avez marre, reprenez 
simplement contact avec nous: nous vous 
ferons aussitôt sortir du réseau en prévenant 
vos correspondants en amont et en aval. 

Et maintenant, à vous de jouer! 


3. 
"Le Café” recherche 


…… une douche complète, des projos de 500 et 1000 
watts, cinquante vieux fauteuils de ciné ou de 
théâtre, une imprimante pour MAC, un FAX et 30 
mèêtres carrés de tapis en échange de notre 
reconnaissance éternelle. Si cela traîne dans votre 
grenier, merci de penser à nous. 


SAGA 


Mise en scène Charlie Degotte 


avec Thierry Craeve - Jan Hammenecker 
Daniel Van Hassel ns 
du 24 au 30 mars 1995 à 21h 
au Théâtre de la Balsamine 
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Non, ceci n'est pas une plate-forme syndicale susceptible d'être négociée, 
ni un programme politique sans cesse remis aux calendes grecques. 
Ce sont des axes et des propositions qu'il est urgent d'imposer par la lutte, 
à l'échelle de votre quartier, de votre entreprise, de votre région. afin de susciter 
un mouvement d'ampleur nationale et internationale. Travailleurs avec ou sans emploi, 
français ou immigrés, jeunes, adultes ou retraités. nous sommes tous concernés! 











* Imposons par la lutte 

M La réduction massive et générale du temps de travail 
(30 heures par semaine) afin d’assurer le droit au travail 
pour tous (suppression du chômage et des statuts précaires). 

M Le maintien du salaire (voir vers0) et l'augmentation non hiérar- 
chisée des revenus (vers l'égalité économique et sociale). 


X Auto-organisons-nous (en dehors des partis politiques 
et des bureaucraties syndicales) et coordonnons nos luttes (sala- 
riés, chômeurs, précaires, jeunes en formation...) pour préparer la 
grève générale inter-professionnelle et faire pression sur l'Etat et 
le patronat. 


*% Construisons un mouvement social 

et syndical capable de mettre en place 

La socialisation des moyens de production et de distribution. 

La répartition égalitaire des richesses (sans exploitation du tiers- 

monde). 

M L'organisation de la société dans le cadre d’un système fédéra- 
liste et autogestionnaire, sans chefs, ni patrons, ni politiciens de 
toutes sortes. 


a a — 
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Travailler moins 
pour travailler tous 


Aujourd'hui, la question n'est plus de savoir si l'on 
est pour ou contre la réduction du temps de travail 


En effet, le fait qu'un dixième de la population 
active soit au chômage prouve que la société 
a réduit d'un dixième le temps de travail 
nécessaire à sa production. |! s’agit donc 
maintenant de répartir équitablement le 
temps de travail entre tous! 

B La réduction du temps de travail 
doit-elle s'accompagner d’une baïis- 
se des salaires? 

Pour nous, libertaires et anarcho-syndicalis- 
tes, la réponse est claire. La réduction du 


temps de travail (RTT) doit passer par une 


réduction de la hiérarchie des 
salaires. C'est-à-dire que chaque 
heure de travail en moins doit être 
compensée sur le plan salarial 
mais de façon inégale! C’est ainsi, 
par exemple, que cette compensa- 
tion pourrait être totale pour les 
bas salaires (jusqu'à deux fois le 
SMIG), partielle (jusqu'à trois fois 
le SMIG) et nulle (au dessus). 


M Qui doit payer? Le patro- 
nat, c'est bien connu, exclut toute compensa- 
tion salariale, À partir de là, deux solutions: 
Soit faire céder le patronat (mais cela néces- 
site un mouvement social très puissant. ce 
qui n'est pas le cas actuellementl). soit peser 
sur le gouvernement pour que la RTT soit 
financée par le biais des administrations 
publiques. 

Dans la seconde solution, la compensation 
salariale prendrait alors la forme d’un salaire 
indirect, d'une espèce de revenu social 
(que certains appellent le "deuxième chè- 
que). Son financement pourrait être assuré 
notamment par les économies résultant de la 
résorption du chômage. C'est ainsi qu’en 
1991, 217 milliards de francs ont été dépen- 
sés par l'ensemble des administrations publi- 
ques (État, collectivités locales, Sécurité so- 


ciale) pour indemniser le chômage, recycler 
les chômeurs et soutenir l'emploi (à coups 
d'exonérations de cotisations sociales). Soit, 
pour un total de trois millions de chômeurs ef- 
fectifs, une moyenne de 6.000 Ff par mois!! 

Si l'on ajoute à ce chiffre le manque à gagner 
de ces mêmes administrations (un chômeur 
ne paye pas de cotisations sociales), c'est à 
environ 400 milliards de Ff Le est estimé au- 
jour’ hui le coût du chômage. Ainsi, et même 


si la résorption du chômage ne rapportait 
pas autant, la question du financement n'est 
vraiment pas insurmontable. Par ailleurs, une 









Ce texte n’est pas un produit fini 
Il a pour ambition d'enclencher un débat, voire une dynamique 
| unitaire au sein du mouvement social. D'autre part, certains points 
méritent d'être détaillés et approfondis. Des textes complémentaires 
(sur le revenu social garanti, les choix de production, l'organisation 
même du travail.) sont d'ailleurs en cours de rédaction. 


Nous appelons tous les salariés, les chômeurs, 


les groupes et militant se réclamant des idées autogestionnaires 
et anticapitalistes à l'amender, l'enrichir et le cosigner. 


augmentation de l'impôt sur les grosses fortu- 
nes, une taxation des entreprises fortement 
automatisées et des prélèvements sur les 
transactions monétaires permettraient de 
combler le déficit éventuel. 

M Pour aller plus loin. Les propositions 
énoncées ci-dessus paraîtront peut-être ex- 
trêmement réformistes. Mais outre le fait qu'il 
faudra se bagarrer pour qu’elles se concréti- 
sent, rien n'empêche le mouvement ouvrier 
de mener parallèlement une offensive sur le 
plan des conditions de travail, des salaires, 
du pouvoir dans l'entreprise, bref, de l'exploi- 
tation capitaliste en général. En effet, la peur 
du chômage et de la misère diminuant, 
lacombativité des travailleurs devrait quant à 
elle augmenter. 

D'autre part, en plus d'éliminer le chômage et 


de réduire les inégalités, ces propositions re- 
présentent aussi une véritable rupture avec le 
rapport salarial. 
Car le "deuxième chèque" n’est pas la contre- 
partie monétaire de la force de travail vendue 
à l'employeur, ce n'est pas un salaire au sens 
propre. Il représente la part de la richesse so- 
ciale que l'individu peut s'approprier en tant 
que membre de la société. 
Augmentant au fur et à mesure que le temps 
de travail diminuera, il sera progressivement 
et de plus en plus perçu comme un véritable 
revenu social garanti. 
Bref, on est loin d’une dérive réfor- 
mistel 
Une politique de RTT financée de 
cette façon porte en elle une re- 
mise en cause de la logique domi- 
nante. Liée étroitement à notre 
combat pour l'expropriation capita- 
liste et la socialisation des riches- 
ses, elle nous met sur la voie de 
l'abolition du salariat (qui figurait il 
n'y a pas si longtemps encore 
dans les statuts de la CGT), de l'économie 
distributive, du communisme libertaire. La 
formule du XIX° siècle: "De chacun selon ses 
capacités, à chacun selon ses besoins" de- 
vient une réalité. 
Centre Culturel Libertaire 
Benoit Broutchoux 
Union Régionale des Syndicats 
CNT-AIT 


Le Centre Culturel Libertaire Benoît 
Broutchoux anime un bar associatif et 
une bibliothèque de prêt (syndicalis- 
me, mouvement ouvrier.) tous les 
samedis de 15 à 19 heures, 1/2 rue 
Denis du Péage à Lille (Métro Fives). 
Téléphone et fax: 20.47.62.65. 
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Abonnement gratuit de trois mois au Combat Syndicaliste, mensuel de la CNT 
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A renvoyer au Combat Syndicaliste - Boite Postale 38 - 94601 Choisy-le-Roy - France 











En 1995, le CENTRE LIBERTAIRE organise 
au 65 rue du Midi à Bruxelles, près de la Grand Place un 


1°' MAI 
ANARCHISTE 


Une journée pour se rencontrer, dialoguer et s'amuser 

















Ouverture des portes dès 13 heures 


M 14h Débat M 17h Débat 
Réduction du temps de travail: Pour une société libertaire 
pourquoi, comment? Débat animé par des militants 
Débat animé par Ricardo Petrella, Daniel Biro et de la Fédération Anarchiste francophone. 
Élizabeth (Confédération Nationale du Travail) M En permanence 
M En permanence Tables de presse 
rniection de filme vidéns Front antifasciste Bruxelles, SDE, 

# Pro) ection de films vidéos Fédération Anarchiste, Union Anarchiste, 

Un autre futur, L'école Bonaventure, L'après 36... | Confédération Nationale du Travail et 
Et pendant les débats, des films pour les enfants. | l'Organisation Communiste Libertaire. 


En soirée Concert avec le G.A.M. 














Avec le soutien du journal Alternative Libertaire Bar et petite restauration - Participation aux frais 150 frs | 
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